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WW CHAPITRE L 


2 boi notre Heroine ſe priſente au Lecteur 
—= dune maniere qui ne provient gueres en 


fa faveur. | 


= o©S:xs le milieu de Juillet, 17... le 
a VO coche de Windſor, rempli comme 
ordinaire , Etant en route pour 
Londres, une jeune fille bien miſe portant 
un petit paquet lis dans un mouchoir , 


Ws ſortit avec precipitation de deſſous un 


: 1 gagner quelque choſe , il repondit qu'il 


grand arbre qui Etoit ſur le chemin , & 
= priant le cocher de $'arrtter un moment, 
= lui demanda $':} pouvoit lai donner une 
palace dans ſa voiture ? Quoique celui-ct 
ſt bien qu'elle Etoit pleine , voulant 

cependant profiter de cette occaſion de 


| ne doutoit pas qu'il ne pſit la placer, & 
deſcendant promptement de ſon ſiege , 
. T7 9 
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il pria la compagnie de fe ſerrer, & de 
faire place à la jeune Demoiſelle. a 

„ Qv'zs7-ceque cela ſignifie? dit une 

„ groſſe femme qui Etoit 1a avec un vi- 

„ ſage rouge comme Vecarlate ? N'avez- 
. 2 vous pas votre nombre ordinaire ? 
| , Penſez - vous que nous voulions etouf- 
yo 1 fer de chaleur pour vous faire gagner 
„ de Vargent?” „ I. y a aſſez de place 
pour une jeune perſonne auſſi mince, 
2» dit le cocher, ſi vous voulez vous ſer- 
„ rer un peu.” 
„ Nous ſerrer un peu! * repliqua la qt 
22 Dame, , en étendant ſes habits: „F ne 
; 2» voyez-yous pas que nous fommes deja Mi 
Jt - >, preſſes à mourir ? comment pretendez- i 
5 vous nous faire recevoir encore une 
1 * perſonne „ quand votre coche eſt de- 
1 „ ja plein? I 
v 5» SUREMENT,” dit une grande femme 8 

- maigre, qui Etoit aſſiſe à cõté de au- 

„ tre, Ceſt la premiere fois que j'ai vy 
3» ge dans un coche, & reellement j'en 
1 75 ſuis deja malade. 1! n'y a pas moyen 

3 55 de tenir aux affronts auxquels on eſt 
3} | 2 E 
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expoſe dans ces miſerables voitures; je 
vous prie jeune fille, pourſuivit-elle 
avec un air de mepris , allez votre 
chemin, vous Voyez qu il n'y.a point 
de place pour vous. & pour vous, 
mon drole, remontez ſur votre liege, 
& pourſuivez votre route. : 
„ DROLE, moi! vous me ba donner 
bonne, dit le cocher d'une voix al- 
„ gre; il ne me plait pas à moĩ de re- 
„ monter; qui ètes - vous, je vous prie, 
, pour vous donner les airs de me 
„ ͤcommander? 
„ LJur je ſais! impertinent, dit ha Da- 
„ me, je ſuis une femme qui... mais je 
» ne veux pas mabaiffer à vous dire qui 
5, je ſuis; je ſuis bien à plaindre Gere 
„ ainſi ſuffoquee dans un coche. .. je n y 
, ai pas été accoutumee, je vous aſſure. 
„ HzLas, dit la go femme, enri- 
canant , voila un grand malheur vrai- 
„ ment! ſachez, Madame, qu'il y a dans 
,» les coches des gens qui valent mieux 
3 que vous. Voyez an hon 8 airs Ce» 
* hs ſe donne! "-: 
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„ Bom NR femme, dit autre avec 
un ſens froid affectè, je vous prie, ne 
„ madreſſez pas vos * imperti· 
„ nens, je n'ai rien a vous dire.” i 
„ Pas plus bonne femme que vous, 
„ dit la groſſe Dame avec un viſa- 


ge que la rage rendoit deux fois plus 
33 enflammé. Je me Wann de vos 


„ diſcours. 
„ IL y a grande apparence * dit un 
5» homme grave, qui ẽtoit place du cots 
„ Oppoſe; mais je voudrois-qu'il füt pos- I 
„ {ible de faire place à cette jeune De- 
55 moiſelle. Dieu vous le rende, dit le 
„ Cocher-, je penſois bien que vous 
» nauriez pas le coeur de laiſſer aller 3 
» pied une auſſi jolie fille.” 
„ JoLIE! dit la Dame aux grands 


„ beauté, vraiment! mais je ne pretends 
„ point ſuffoquer; ainſi vous, & vo- 
„ dre jolie fille, vous pourrez vous: met- 
„ tre ſur le ſiege, ſi vous voulez.” 
„ Ov da, dit; la groſſe femme , 


„ Puiſque vous le prenez ſur ce ton- a, 
| | „ vous 


/ 


\ 


\ 
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„, vous n'aurez pas votre fantailie. .. La 


y ”- 


„jeune Dame vous vaut peut-Etre bien, 


„, & elle ne ſera point reduite a aller 
„ ſur le ſiége du cocher... Ouvrez la 
5, portiere, cocher, dit -elle en preſſant 
ſon antagoniſte de toute fa force. 


„ 1! y a aſſez de place. | 


UNE jeune Dame, en habit de cava- 


luer qui etoit aſſiſe du meme cots aupres 
de la portiere , declara qu elle vouloit 


donner une partie de ſa place a Vetran- 
gere, & pria la Dame aux grands airs 


Le ceder. „ Bon , dit la femme rouge 


face, „ ne vous donnez pas la peine de 
„ la prier & de la ſuplier; puiſque vous 
„ Etes de mon parti, nous la mettrons 
„ bien à la raiſon, je vous en rEponds.” 
En diſant cela , elle paſſa un de ſes gros 
bras autour de la jeune Dame, & avec 
ce renfort elle pouſſa fa voiſine ſi vio- 
ſemment contre autre portiere , qu elle 
lui fit pouſſer un cri de douleur. 

LA jeune fille qui Etoit Ia cauſe de cet- 
te conteſtation , & qui juſques-la avoit 
garde le filence, avec ſon chapeau ſur - 

Bs e 
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les yeux, allarmee par les cris de ſon 
ennemie, leva la tète, & d'un ton de 


voix fi doux qu'il fixa ſur le champ bat · 


tention de toute la compagnie, elle les 


ſuplia de ne pas ſe quereller a ſon ſujet; 


il lui importoit beaucoup a-la-verite , dit- 


elle, d'etre admiſe, mais elle ne le de- 


manderoit plus, puiſque fa 9 9 les 
avoit ainſi deranges. 


LVS voyageurs qui occupoient Yautre 


ESE du coche, Etoient deux hommes & 
une femme enceinte; circonſtance qui 
avoit empeche les hommes d' offrir une 
place de leur c6te, de crainte d' incom- 
moder cette femme. Mais le plus Jeu- 
ne, ayant jetté un coup d'oeil fur le vi. 
fage de I'inconnue, declara que les Da- 
mes pouvoient ſe tranquilliſer, & qu'il 
cederoit ſa. place „ ajoutant qu'il etoit 
charms d avoir Toccaſion d'obliger une 
I aimable Dame. II ſortit alors du co- 
che, & donnant la main à Tetrangere 
pour Ty faire monter, il la regarda ef. 
frontement ſous fon chapeau, ce qui lui 


donna un peu de confuſion ; cependant 
elle 


ATNAIETTE IX 


elle le remercia tres-poliment, & accepta 
ſon offre, mais non fans exprimer ſon 


=_ inquiczade ſur la maniere dont il s arran- 
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geroit lui-mème. 
„ On, Mademoiſelle, dit le cocher, 


Monſieur peut ſe placer avec moi ſur 
le ſiege, & il aura le plaiſir des bel- 
„les vues pendant tout le chemin. Je 
ne verral rien d' auſſi beau, dit le jeu- 
„ ne homme, que ce que verront ceux 
„ qui reſtent dans le coche.” # 
L belle Etrangere rougit alors un peu 
plus qu'auparavant, & voulant Eyiter de 
nouveaux diſcours de cette nature, elle 
entra promptement dans le eoche © en 
remerciant une ſeconde fois le jeune 
homme, qui ſe mit à côté du cocher; 


apres quoi ils continuerent leur voyage. 


77 
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quoique pleine de Charmes , & ſes gra- 
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SD DIS SE TENETS 


\CHAPITRE I. 


Commencement d'une violente amitis entre 


deux jeunes Dames, avec ſes ſuites ordi- 
naires; une confidence reciproque , par ou 
le Lecteur eſt inſtruit Tune partie de This- 


Toire & HEZNRIZ TT E. 


L y eut dabord un 1 profond filence 

dans le coche ; les yeux de toute 1a 
comments ctoient fixés ſur la belle é- 
trangere, qui paroiſſoit abſolument in- 
ſenſible aux regards curieux de ſes com- 
pagnons de voyage. Elle Paroiſſoit OC- 
cupee de quelque choſe qui fixoit toutes 
les penſtes, & quoique ſes yeux tour- 


nes conſtamment vers les portieres du 


coche , euſſent pu faire croire que les 
objers qui paſſaient attiroient toute ſon 


attention , cependant ſes regards fixes 
indiquoĩent clairement qu elle les regar- 


doit ſans y prendre garde. Sa figure, 


Ces 


>. 
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ices aiſces inſpiroient aux femmes moins 
= I : F He conſideration.pour elle que Felegance 
e ſon deshabille du matin, qu elles pou- 
—. alors examiner à leur aiſe. Sa 
E Bebe Etoit d'une mouſſeline rayce extre- 
mement fine, à travers laquelle brilloit 
4 , e riche jupe de ſoye bleue ; fon cha- 
Peau, ſon mouchoir , & ſes ——_— 
Ectoient garnis de belles dentelles de Bru- 
Gf xclles , ſon tablier etoit borde d'une large 
broderie de Dreſde, & un chapeau dou- 
| ble de taffetas blanc, ombrageoit un vi- 
age charmant, qu elle cachoit autant 
qu'elle pouvoĩt. 

LA triſteſſe dans laquelle elle paroiſſoic 
| plongee , lui concilia la bien veillance de 
| ſes compagnes de voyage,  quoique par 
© | des impreſſions tres-differentes. La Da- 
me aux grands airs, qui lui avoit refuſe 
une place, ſentit peu à peu. ſon: envie & 
= ſa malice ſe calmer, en penſant que cet- 
ee inconnue ctoit vraiſemblablement plus 
malheureuſe qu'elle. 2 
= La groſſe Dame, bien aiſe davoir 

en inſiſtant qu on la regũt, oblige une 


A7 . per- 
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perſonne qui- paroiſſoit d'un rang au. des. 


ſus du ſien, jouiſſoit de ſa ſuperiorite, a 


& avoit compaſſion d'elle dans les Epan- 
ehemens d'un orgueil ſatisfait. 


Lx jeune Dame en habit de cava i | 


ler, dont la vanité avoit été un peu 


mortifice , en ſe trouvant aſſocièe dans 
un voyage avec des perſonnes qu'elle re- 


gardoit "comme une tres-mauvaiſe com. 


pagnie pour elle, fe trouvoit fort heu- : 


reuſe d'avoir acquis une ſi gentille com- 
pagne; & comme juſques - la elle na- 
voĩt pas daignè ouvrir la bouche, croyant 


ſa compagnie trop au · deſſous delle , 


elle ſe dedommagea de fon ſilence, en 
adreſſant une multitude de complimens 
à la belle étrangere, qui repondoit à 
tout avee une entre we politeſſe, mais 
d'un air qui montroit que ſon cœur n 'E- 
toit pas à fon aiſe. ee 

LES autres voyageurs ae Ades 
dans differens endroits, Mademoiſelle 
Courteney ,.Ceſt le nom 10 notre belle 
aventuriere, reſta ſeule avec la jeune 
Dame. Cette ene parut * 


HENRIETTE 5; 


une profonde reverie , dans laquelle ek 
b ; le avoit été enticrement abſorbee peri- 
ant une demie- heure; & regardant tris- 
tement ſa compagne : „F Oh, Mademoi- 
„, ſelle, dit-elle du ton du monde le 
las touchant, quand eſt - ce que je 
dois vous perdre ? Je vous quitterai 
wo * „ dans quelques minutes, repondit Pau- 
. tre „ car je ne vai qu'a Hammer- 
„„ fmith.” ',, O Ciel, $ccria Mademoi- 
ſele Courrency en levant ſes beaux 
eur baignes de larmes, „ 6 5 fe- 
, rai-je? que deviendrai - je? 

= CzrTz exclamation cauſa une ade 
WE curpriſe a Tautre Dame, à qui differen- 
tes circonſtances avoient fait croire qu'il 
y avoit quelque myſtere dans ſon aven- 
WE ture. „ Vous me paroiſſez dans Pafflie- 
„ tion, dit-elle a Mademoiſelle Courte- 
„ ney; dies" moi, je vous prie, s il eſt 
„en mon pouvoir de vous ſervir-. 

= Czrr obligeante priere fit un tel ef. 
feet ſur le tendre cœur de Mademoiſelle 
Courteney, qu'elle fondit en larmes, & 
que pendant quelques momens il lui fut 
| LN» 
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impoſlible de repondre. Enfin la Dame 
la preſſant de lui parler librement: ,, Je 


„ ſuis une infortunte creature , Made- 
„ moiſelle, dit - elle en ſoupirant, & je 
„ ſuis loin de la ſeule perſonne au mon- 


” " me ferai aucun ſcrupule de vous con · 


57 ſier mon ſecret: 2 ND avez - vous jamais 4 05 


„ oui parler de Lady Meadows, continua - 
„ t-elle, „veuve du Chevalier Meadows?“ 

„IE connois une Dame qui eſt en 
„ relation avec elle, repondit Pautre , 
„ C'eſt une femme de qualité, & riche.” 

„ Lady Meadows eſt ma parente, re- 
pliqua Mademoiſelle Courteney ; je ſuis 
„ une pauvre orpheline qu'elle avoit priſe 
„ ſous ſa protection, & pendant quelque 
„ tems elle m'a traitce avec toute la ten- 
„ dreſſe dune mere. Depuis quelques 
„ ſemaines J'ai malheureuſement perdu 
„ ſes bonnes graces, fans qu'il y ait de 
„ ma faute, je vous aſſure car je Tai 
= toujours aimee & reſpectee. Rien 
„ Nauroit pu m 'obliger a faire cette de- 


„ Marche, = a ſans-doute une apparen- 
8 »” Ce 
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, ce dingratitude, {i je n'avois craint 
9 ; 4 ,, tre forete a Epouſer un homme 7 
„, je hais.” ib RES Tho 
„ Corr, ma chere, e'icrig Pau 
Dame, que me dites- vous la? — 
„, ſus le point d' etre forcee à un mariage 
, deteſte ?” „ Oui , Mademoiſelle, 
repliqua Mademoiſelle Courteney , & 
„„ j<tois condamnee à ce triſte ſort par 
„, une perſonne a qui je dois tout mon 
„ bonheur paſſe, & de qui ſeule j atten- 
== ,, dois tout mon bonheur a venir.” _. 
Þ Vous mavez obligee imfiniment 
„, par cette confiance ſans reſerve, re- 
M pliqua la Dame, & vous verrez que je 
„ nen ſuis pas indigne. Des ce moment 
„ je vous jure un attachement inviola- 
= ,, ble. Sürement il n'y a rien de fi ra- 
W ,, viſſant que l amitié & la confiance reci- 
„ proque. Vous avez gagné mon cœur 
„ des le premier moment que je vous al 
„ vue. J'ai forme cent violentes ami- 
„ ties, mais toujours quelque accident 
» les a diſſoutes en peu de tems. II y a 
W ,, ires-peu de perſonnes qui ſoient, capa- 
V | bles 
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s bles d'une violente amitie; du moins 
„ je n'ai jamais pu en trouver aucune qui 


„ IEpondit aux idées que j aĩ de cette 


„ eſpece d engagement. N'y avez- vous 
, Pas été ſouvent trompée, dites · moi, 


„ ma chere ? joſe dire que vous Tavez 
„ Et. Vos ſentimens, je m'aſſure, ſont 


= a delicats que les miens ſur ce ſu- ll 
997 jet. Je ſuis:charmee, je ſuis enehan- 
„ tee de cette rencontre. Qui - auroit 
„ Cru que par hazard, & dans un co- 
„ che, j aurois trouve ce que Jai cher- 


„ Che avec tant d' ardeur depuis trois 


„ mois, une perſonne avec qui je puſſe 
„ contracter une violente amitis, telle 


3» qu'il n'y a que des ames comme 
„ les n0tres qui ſojent capables de la 
ki | Centin.”. 


„IE vous ſuis eee obli- 


„ gee, Mademoiſelle, de la bonne opi- 
„ nion que vous avez de moi, repon- 
dit Mademoiſelle Courteney. Teſpere 
„ que je ne ſerai jamais afſſez malheu- 
» reuſe pour la perdre; certainement 


»» dans la cruelle ſituation - où je ſuis , 
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a lieu de regarder une amie comme 
„ un preſent du Ciel. 
„ FokrT BI EN, ma chere Cee, b 
ame eévaporée, vous ne m'avez pas 
, fait toute votre hiſtoire ; ... Je vous 
appelle Clclie , parce que vous favez 
. que rien ne reſſemble fi fort aux con- 
. noiffances ordinaires que de s adres- 
, ſer à quelqu'un ſous le titre de Made- 
,, moiſelle une telle.... les noms de Ro- 
„, man donnent de la vivacite aux liai- 
„, ſons entre des amies telles que vous & 
„ moi; mais vous aimeriez peut -Etre 
= ., mieux un autre nom que celui de Clé- 
„ lie; quoique je trouve que C'eſt un 
„ nom extremement joli, un nom ſi 
„ doux, ſi coulant: Clelie, Clélie 
„ dites. moi, Taimez - vous, ma chere? 
N » APELLEZ-moi, comme il vous plai- 
ra, dit Mademoiſelle Courteney, ſouriant 
un peu de la ſingularite de fa nouvelle 
amie; mais je m'appelle Courteney.” 

„ Courteney eſt un fort joli nom, dit 
la Dame; ſeſpere qu'il n'eſt point ga- 
„ te * quelque odieux nom de bateme- 
vub 
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„ vulgaire, tel que Marion, Iſabelle; 
„ ou autre ſemblable.” 


„AI été appellee Henriette & mon 
bateme, du nom de ma mere, repon- 


dit Mademoiſelle Courteney, ... Hen- 


„ rictte eſt afſez bien.. repliqua Vautre, 
„ mais il faut abſolument, ma chere, 
„ que vous preniez le nom de Clélie, 
3» quand vous m'ecrirez , car nous devons 
„ NousEcrire a toutes les heures dujour.”... 

„Oh quel plaiſir raviſſant de repandre 

„ far le * les Epanchemens de ſon 


„ cœur! ſouvenez-yous de m appeller 


„ Celinde dans vos Lettres; & dans nos 
25 converſations partieulieres, nous au- 
„rons un million de ſecrets a nous com- 


„ muniquer. Mais je ſuis impatiente 


„ Tapprendre votre hiſtoire , elle doit 
3 „ Etre bien romanesque & dien jolie.“ 


HELASP' dit la charmante Henriette, 
„ ce neſt pas le tems de vous raconter 


„ mes malheurs, nous voici a Hammer- 
,, ſmith, & vous dites que vous devez 
„ me quitter ; donnez-moi vos conſeils, 

„ ma chere Demoiſelle ſur ce que je dois 
* i faire.” | = „ Ma 
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5, Ma chere Demoiſelle, repeta h Da» 

1 4 n io ... eſt» ce · là le ſtile que vous vou - 

© lez prendre? Avez · vous oublis que 

nous avons contratte une violente 

j 3 . amitié, & que je ſuis votre Celinde, 

., & vous ma Clelie?“ 

„ Iz vous demande pardon, dit 
2 i „Henriette, je ne penſois pas à ce nom. 
= ,, Et bien done ma chere Celinde que 

. „ me conſeilleriez- vous de faire? Je vais 

„ 2 Londres, pour me dérober aux re- 

„ cherches que Lady Meadows ne man- 

2» quera pas de faire, quand elle ſaura 

„que Jai quitte ſa maiſon. Toutes 

„ mes eſperances de reconciliation avec 

„ elle ſont dans Tentremiſe d'un ami. 

| ai un frere qui eſt abſent depuis dix 

M ans „& dont j Jattends tous les jours 

= ., Varrivee; mais je n'oſe me montrer à 

& ,, aucune des connoiflances de Lady 

„ Meadows, de peur qu'on ne me rame- 

,» ne par force, & que je ne ſois ſacri- 

„ fice a ce qu'elle appelle mes interets ; 

» Je connois {i peu Londres, que jecrains 


„ de me loger dans quelque maiſon qui 
4 
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„ ne me convienne pas, parmi des gens 


„ aàvec qui mon honneur, ou du moins: | 


„ ma reputation pourroit Etre en danger. 


* ma chöre Cèlinde, veux - je dire, di- 
„ tes · moĩ ce que je dois faire dans cette 
- ,, Cruelle extremite,” - 

Elle s arrẽta· la, attendant avec inquie- 


tude la reponſe de fa nouvelle amie, qu'on 


trouvera dans le Chapitre ſuivant. 
FFF 
CHAPITRE III. 


Qui veriße une maxime de Ia R ochefou- 
cault, que dans les malbeurs de nos amis 


il y a toujours quelque choſe 25 ne nous 


1 Pas. 


'E vous proelte., „ma tres- chere 
Clelie, dit la Dame, que vos 
5 „ Caintes ſont tres-naturelles dans cette 


3 occaſion. A votre place je ſerois 


,» preſque deſeſperce. La vigilance m@- 
„ me de nos parens _ a peine ſuffiſan- 
„ de 


RWI ap 


W te pour nous garder des attentats des 
nommes inſolens: combien plus ces 
ca rtentats ſont- ils donc à redouter, 
quand nous ſommes ſans defenſe ? Ge 
WE yez-moi, ma chere, je ſympatiſe ve- 
= ritablement avec vous dans ce mal- 
8 heur. O Ciel! je crois que je mour- 
W rois de peur fi j<tois à votre place.” 
„ Hz ne m'effrayez pas, dit Mademoi- 
ſelle Courteney en tremblant ; J'ai fait 
. une demarche imprudente ; mais le pas 
eſt fait, & je dois m'en tirer a preſent 
. le moins mal qu il ſe pourra. Jeſpere 
„ que la Providence me gardera.“ 
Iz ne voudrois pas vous effrayer, 
:, ma chere, dit la Dame; mais je 
, ne puis m'empecher de vous le repe- 
., ter, ſi j'ctois a votre place je crois 
g., que mes frayeurs me rendroient folle. 
„Dieu ſoit loue ! Je ſuis protegee par 
„ des parens vigilans & attentifs, & par 
5 des amis ſages; cependant 4 peine 
1 puis - je me croire en füretè contre 
„ les entrepriſes de ces malheureux 
* hommes.“ ; Ha 
CE T- 


w 
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nr z jeune Dame avoit en effet un 
protecteur plus fort que tous oeux · la, 
& dont elle ne parloit pas, ou dont peut- 
etre elle ne s appercevoĩt pas; c toit ſon 
extreme laideur : on ne pouvoit pas di- 
re, il eſt vrai, que ſes traits fuſſent irre- 
guliers, parce qu'il n'y a gueres eu de vi- 
ſages qui en euſſent d auſſi uniformement 
mauvais. Son teint qui Etoit un compo- 
ſs de verd & de jaune, Etoit. admirable- 
ment aſſorti a ſes traits; & il n'Etoit pas 
poſſible de faire entre ſon viſage & ſa 
taille aucune comparaiſon qui pũt don- 
ner de la jalouſie à Tun ou à Tau- 
tre, puisqu'il Etoit difficile de deci- 
der ſi celui - A Etoit plus mal que cel- 
le · ci. 
Map EMO Is ETL Courteney ,' qui fon- 
doit en larmes cauſces par ſes reflexions 
ſur Yabandon ou elle _—_— compare 
avec les avantages dont jouiſſoit lon 
amie, qui les racontoit avec tant d oſten- 
tation, alloit lui demander encore ſes 
avis , quand celle- ci: $'&cria d'un ton 


joyeux. 


2 


5 OH 


_ hat maiſon: * ma tante, 
„ma chere Clélie, il faut que nous | 
„ nous quittions dans ce moment“. 

SUREMENT , dit Henriette en 
bent „„ vous ne me quitterez pas 
„ juſqu'a ce que vous mayez donne vos 
, conſeils ſur ce que je dois faire” 
„ O Crier, ma chere : dit Pies 8 
1 5 une jeune perſonne comme moi n'eſt 


„, pas propre a donner des avis à une 
| | \, autre dans de telles occaſions ! Je 
1 


„ voudrois qu'il fät en mon pouvoir de 
| 179 „ vous donner des avis convenables; 
x , vous ſavez que eke Jare u une _ 
; 1 „, tié inviolable, &&. . | 
1 I | 1ctle cocher, comme il en avoit For- 
re, sarreta devant une grande & belle 


* allon, „& un laquais bien vetu s avanga 
r meme tems pour ouvrir la portiere. 
C „ Encorr un mot, g&e&cria Made-. _ 
u voiſelle Courteney, voyant que ſa tendre 
„mi alloit la quitter ſans $ 1NquICter au- 
s BY 4 Wrement de fa ſirets....... „ Au nom 
nde cette amitis inviolable que vous 

„ mavez jurèe, joſe vous demander 
H Tome I. D „ 
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„ une faveur: Ceſt, pourſuivit-elle, que 
„ Vous me recomm andiez 2 a quelque per- 
„ ſonne de votre connoiſſance a Lon- 
„ dres, qui puiſſe m indiquer une mai- 
„ ſon decente, ou je puiſſe demeurer en 
„, ſürete juſqu' a arrivee de mon frere. 

„Iz vous jure que voila une bonne 
* penſee , dit Tautre; je crois que je 

„ puis vous ſervir, ma chere Clelie; 
„ mais il faut que vous entriez avec moi 
„chez ma tante. Jean, dit - elle au la- 
quais, „ ma tante eſt - elle au logis? 
Le valet rẽpondit que ſa maitreſſe venoit 
de ſortir pour prendre air? | 
„ C'EST fort bien, dit 4 Dame , 

: „ Nous aurons la commodite d arranger 

1 | 95 tout cela; mais, ma chere Clelie , je 

„ penſe qu'il vaudra mieux renvoyer le 
„cocher, il ne voudroit. peut · tre pas 

„ Attendre; & j enverrai le laquais de 
5» ma tante pour vous retenir une place 
„dans le coche d' Hammerſmith, qui 
„ ne partira que dans une demie heure.” 
Henriette y conſentit volontiers, char= 

me d avoir trouve reellement une ſince- 

ES” re 


ww 
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re amie dans cette bizarre perſonne,” qui 
rayant conduite dans une grande falle 
bien meublee, fit preparer le tflè, & lui 
dit qu'elle lui donneroit une Lettre pour la 
marchande de modes, qui 6toit une fort 
bonne femme, & chez 9 = ſeroit en 
parfaite ſüurets. 

„ La derniete fois que Ja eis en vile 
5 , continua-t-elle, il y a environ 
„ trois ſemaines, ſon premier Etage toit 
„ „ vuide, & je crois que dans cette ſai · 
,, ſon elle vous le louera Pour dean 
., „ ouindes par ſemaine.” 

„ U ſeule chambre me ſufft, dt 
Mademoiſelle Courteney , ,, ma ſituation 
„ ne me permet pas d avoir un magnifi- 
„ que appartement; & je dois vivre e- 

„ Hes: .. 
„E bien, ma chere, comme il vous 
„ Plaira, dit Tautre, 54 Kcriral la Lettre 
„ ſans dire quel logement vous voulez.” 
EN diſant ces mots elle demanda une 
plume & du papier, & ayant écrit le Bil- 


let ſaivant, elle le donna 4 * a Nn 
moiſelle Courteneß. 


B 2 1 
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N chere Madame E GRET 1 5 


„ La Dame qui vous remetira ce Bi lt, 
75 Wh? une perſonne pour qui j'ai congu la plus 
„ violente amitis. Vous faves avec quelle 
„ ardeur } J aime, mais je crois que jamais 

43 amitie na et, auſſi i fortement \enracinee 
n Chez moi que celle - ci, quoique notre con- 
„ Nbiſſance ne ſoit que de quelques heures. 
„ Cette chere amie mayant pri? de la re- 
„ commander à quelqus perſonne chez qui 


„ elle puiſſe lager, j ai penſe d vous, ſa- 


„ Chant que vous pouvez lui donner un bel | 1 | 
„ appartement. Je Kun ma chere Madame 2 


1 Fanr 
| Votre Servante b 


E. Woo psv. 


 Hettriette ayant lu cette Lettre, la ren- 
X ait à ſon amie, la remerciant cordiale- 
ment de cette faveur , quoiqu'elle et 
quelque objection à faire contre Vexpres- 
ſion de bel appartement, Etant reſolue de 


ne pas paſſer un prix tres-modique ; mais 


elle comprit fort bien que Mademoiſelle 
8 /oodby conſultoit plus en cela ſa propre 
vanitè que la commodite de ſon amie, & 
elle ne parut pas y faire attention. 

MADEMOISELLE Woodby ayant 
eachetè la Lettre, & y ayant mis le des- 
ſus, Mademoiſelle Courtency la ſerra ſoi- 
gneuſement dans ſa poche, & les deux 


le laquais entra, en diſant que le coche 
W alloit partir. Notre belle voyageuſe ſe le- 
va ſur le champ, & prit conge de ſon 
A anie, qui Vayant engagee à boire un ver- 
FE deau & de vin, puiſqu il falloit renon- 
cer au the, la quitta en Fembraſſant aF- 
3 Chon. & en lui promettant | 
qu elle la verroit inceſſamment en ville. 
| MADEMOISELLE Courteney n'ayant - 
trouve dans le coche qu'une femme grave 
& igee , continua ſa route avec une ſorte 
de gayete, ſe trouvant ainſi delivrèe heu: 
reuſement de la crainte de tomber en 
mauvaiſe compagnie, 1a ou le hazard au- 
roit pu la conduire. 


* 1 WP 
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Dames ſe preparoient à boire lethe, quand i 
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Dans Jequel notre Heroine tombe par un oubli 
"dans le meme embarras qu olle avoit fi fort 
tach d eviter. 


C* TE ceſſation d Jnguitrade ne a 
pas longtems. Quand Veſprit ſe 
fixe tout entier fur une des circonſtances 
malheureuſes dans. lesquelles on fe trou- 
ve, & qu il eſt tout d'un coup tranquilli- Wl 
ſe par rapport à cette circonſtance , it 
ſent A- la-verite un calme qui compare 
avec les fenfations qu'il eprouvoit aupa* iſ 
ravant, peut Etre appellè un plaiſir; mais 
bient9t toute ſon attention fe porte ſur 
une autre circonſtance, & il sy arrete 
avec la mème peine & la mEme inquie- 
tude. Ceſt ce qui 'arriva à notre aima- 
mable Heroine, dont les autres ſoucis 
avoient été ' abſorbes par ſes reflexions 
ſur les dangers auxquels ſon honneur &toit 
_ expoſe. Soulagee de cette crainte par les 


* offices de * ademoiſelle Woodby, 
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elle fut tranquille pendant quelques mo- 
mens, juſqu'a ce que les conſequences de 
fa fuite ſe preſenterent- dans tout leur 
jour à ſon eſprit; la faveur de Lady 
Meadows perdue ſans retour, fa fortune 
ruinee, ſa reputation fletrie: cette der- 
niere penſce /, qui par la delicateſſe de 
ſes ſentimens , lui donnoit le plus pro- 
fond regret.; occupoit le plus ſon eſprit; 
& oubliant qu'elle n'etoit pas ſeule 5 elle 
joignit ſes mains dans une violente Emo» 
tion, & fondit en larmes. 

L vieille femme qui 1'avoit contem- 


fliction qui. paroiſſoit dans les yeux & 
dans les mouvemens d une ſi jeune per- 
ſonne, lui demanda avec empreſſement 
ce qu'elle avoiit? / 
Henriette rEveillee par cette queſtion, 
qui lui apprenoit dans ce moment ſeule- 
ment, tant elle avoit etè diſtraite; qu'el- 
le avoit EtE obſervee, s eſſuya les yeux, 
& tachant de ſe remettre elle dit qu elle 
Etoit ſujette a ces abattemens. 
”» ABATTEMENS, dit la vieille; de 
R * 4 »» jeu- 


plee fort attentivement, ſurpriſe de Taf- 
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Fo jeunes filles comme vous ne Toile: pas 
5 abattues pour rien. Eh, je Sage yeu 
| 55 s'agit de quelque galant. 37 1; 
On non, Madame, dit Nademciſl- 
„ le Courteney en rougiſſant,, il neſt pas 
55 queſtion de galant, je vous aſſure.” 
„Nom reellement ?. repliqua Fautre: 
„ Eh bien donc je ſuppoſe que vous 
„ aver perdu quelque parent. 7 
„ EFFECTIVEMENT j'ai 88 un 
parent, dit la jeune Dame, eſperant que 
cet aveu mettroit fin à ces queſtions. 
„ Ovi da, dit la vieille, & ce pa- 
5 rent, ou cette parente . . eſt · ce un 
5 Pere: une mere, ou une {ceur, ou 
„C'zsr tout dels „tout cela, inter- | 
rompit Mademoiſelle Courteney, en ver- 
fant encore un torrent de Jlarmes. 
„ Comment tout cela? reprit la vieille ; 
„ Venez-vous de bende tous ces pa- 
„ rens? 
9 1E ay ai tous. perdus e en e 

„ cette perſonne, Madame, dit Hen- 
„ riette fachée de ce que ſa ſenſibilité 


„* réveillée par ces en „ Tavoit 
5 em- 
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„ empechee de a garde 2 ce quick 


9 
„ le difoit. © 70 
,, On, 4} je vous comprends, mon 
„ enfant, dit la bonffe femme; cette 
35 perſonne „ je ne vous demande pas ſi 
„ C'Etoit un homme ou une femme, 
„ Etoit en mEme tems votre pere & 
,, votre mere. Fort bien; ainſi je ſup- 
„ poſe que vous venez d'apprendre la 
„ mort de ce bon ami, & que vous al- 
„ lez en ville à cette occaſion.” | 
MADEMOISELLE Courteneycraignant 
que la curioſitè de ſa compagne de voyage 
ne la conduifit a decouvrir ſa ſituation, 
aima mieux garder le ſilence que de 'p6+ 
cher contre la verite , en feignant des 
circonſtances pour tromper cette fem- 
me, & heureufement pour elle, elle fut 
delivree de nouveaux interrogatoĩres, 
parceque le coche s arrẽta a une . 
en Piccadilly. 
ILA vieille femme WN a avant 
qu elles ſe. ſeparaſſent, lui demanda dans 
quel quartier elle alloit, & lui offrit de 
Taccompaguer, ſi e toit ſux ſon che · 
B 5 winz 
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min; mais Henriette 6luda la queſtion & 


Foffre, en diſant quelle — une 


chaiſe a porteurs. 

EN conſequence le cocher en fit venir 
une, o elle entra tout de ſuite 3 & un 
des porteurs lui ayant demande ou elle 
vouloĩt qu'on la conduiſit ? elle ſe rap- 
pella avec une grande cenfuſion , que 
Mademoiſelle //oodby ne lui avoit pas 
dit où logeoit ſa marchande. 

ELLE chercha ſa Lettre , eſperant que 
Fadreſle le lui 2pprendroit : : mals quel 
fut ſon chagrin» & ſon trouble, quand 
elle ny trouva que ces mots, „ à Ma- 
5 dame Egret? O Ciel !. s'cria la bel- 

„ le infortunee ; que ferai - je a me 
1 * gu 

LE porteur reperant ſa queſtion, *. elle 
jui dit quelle avoit oublie Padreſſe, & 
lui demanda sil ſavoit oa logeoit Mada- 
me Egret, marchande de mode 7 Il ré- 
pondit qu'il n'en favoit rien, mais qu'il 
Sen informeroit. Il entra dans la bouti- 


que voiſine, & eſtropiant un peu le 


nom de fagon que la perſonne à qui il 
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parloit entendit Ecoles, on lui dit que la 
marchande qu'il cherchoit e en 
Charles - ſtreet. 

L'HO MME retourna fort content de 
ſon ſucces , & tira la jeune Dame de 
ſa nerplexits; elle le chargea de la me- 


L ner directement en Charles - ſtreet, & 


bient6t elle ſe trouva à la porte une 
marchande de modes, ou elle congedia 
ſes porteurs; & entrant dans la boutique, 
elle demanda à une jeune fille qu'elle 
vit 2 Fouvrage, i 1a maitreſſe Waben au 
logis ?: 
FN LA jeune fille Ia fir entrer 0 une 
alle, où elle trouva une femme bien 
miſe, & d'une figure prevenante, qui la 
regut avec beaucoup de politelle, & lui 
demanda ſes ordres. a 

„ ] AT une Lettre pour vous, dit 
» Henriette, en la lui donnant, d'une 
5 lohn Dame de vos chalandes; le 

»» eontenu vous OY ce. oy me 
2 faut 2” | 
Lx marchande prit Ia Lettre 1 & 73 — 

yant lue elle la rendit en fouriant , di- 
B 1 8 | Cant 
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1 ſelle, dit la marchande, mais r6ellement 
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fant que' ce wetoit vn. a elle wehe 
Etoit adreſſee. 
„ No, Madame! dit Mademoiſelle 


„ Courteney dans, une extreme ſurpriſe, 


„ ne vous appellez - vous pas Madame 
„ Egret ?” 

„Mo nom eſt Wel -Muilemoife)- 
„ Ie, dit la marchande. O Ciel! S Ccria 
Mademoiſelle Courteney , les porteurs 
9» Ont fait une mepriſe,, Jai dit à Pun de 


„ $informer ot demeuroit Me. Egret, 


„ marchande de modes, & on Va en- 


„ voyé ici, Je vous ſerai obligee, 


„ Madame, ſi vous voulez bien permet- 


> tre que votre ſervante me faſſe venir 


„une chaiſe.” | 

„ SUREMENT, Mademoiſelle , dit 
„ la marchande; mais ſavez · vous ol 
* loge cette Binden Egret? ? b 
„ TAI malheureuſement — de 
„ prendre Tadreſſe, rẽpondit la jeune 


„ Dame; mais Jelpere que vou * 


5, ez me Tapprendre.“ 


„I voudrois le pouvoir, Mademol- 


; ; 1 e 
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.. „ ne connois perſonne qui 5 appele 
., Me. Egret. 

WW ,, SUREMENT, $ eecria — je 
„, ſuis la perſonne la plus malheureuſe 
, qu. il y ait au monde. 
„ ] =5FERE que non, Mademoiſelle, 

„ dit Me. Eccles d un air tres-obligeant- 
55 „ ilya d autres perfonnes que Mme, Egret 
15 qui ſeroient charmèes de vous loger, 
„je voudrois que mes N _ | 
„ ſent aſſez bons pour vous. 
„ On joſe dire qu'ils font aer 
„ bons, repliqua Mademoiſelle Courte- 
„ 5 mais j etois recommandeea Me. 


„ Egret, &... Aye la bonté de mon- 


„ter, Mademoiſelle, & de voir mon 
„premier ètage, dit Me. Eccles; & fans 
attendre une W elle 97 montra * 
chemin c 

Henriette la 1 ns une u per 


1 plenits: qu'elle ſavoit a peine ce qu elle 


faiſoĩt; & pendant que Foffeieuſe mar- 
chande la conduifoit de chambre en 
chambre, en en vantant les commodites; 
Mademoiſelle Courteney reſtoit dans le ſi- 

7 len- 
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| tence, reflechiſſant fur Fexcrdmics * las 


quelle elle Etoit reduite;. . 


Lu ſoir etoit {i avance qui elle ne pou» 
voit ſonger a aller chercher Mae. Egret, 


dont on ne pouvoit lui indiquer la demeu- 
re; cependant elle ne pouvoit ſe reſou- 


dre à prendre un appartement dans la 


maiſon d'une perſenne quelle ne con- 
noiſſoĩt abſolument point; malheur qu'el- 


le avoit inutilement cherché à en 


8 adreſſant a- Mademoiſelle F/oodby. 


„I crains que cet appartement ne 
„ ſoit pas à votre gré, Mademoiſelle,” 
lui dit Me. Eccles, qui la voyoit reveuſe 


& inquicte. „Je Ny trouve rien à re- 
dire, rEpondit Mademoiſelle Courte. 


05 ney, ſinon qu il eſt trop bon. Je 


„ ne me propoſe pas de donner un grand 


„ prix, une chambre à lit, & lage 
„ une ſalle „ * autant quil m'en 


55 . 
L marchande e un peu RR 


tente de ce diſcours, mais elle lui dit 


quelle pouvoit lui donner une grande & 


Jolie chambre 4 ut mod Etage, ajou- 


tant 


eee ans 


HENRIETTE 39 


tant qu'elle n'avoit point d autre ſalle que 
celle qu elle gandeik pour ſon propre 
uſage. 1 
ATA DEIOISEEEK Courteney cemmads, 
a voir la chambre, qui Etoit en effet fort 
jolie & fort commode; & la marchan- 
de Sappercevant qu elle la trouvoit à 
fon gre, lui dit qu'elle. ſeroit libre de dif- 
poſer de la ſalle du premier étage, od | 
qu a ce qu il füt loue. | 
LA jeune Dame trouva cette i 
tion obligeante ; & charmee de fair & 
des fagons de cette femme, elle ſe hazar- 
da à faire un accord avec elle, & tout 
stant regle a des conditions raiſonnables;; 
„il ne reſte plus qu'une difficulté, dit 
Henriette avec un ſourire engageant ,. 
„& je ne ſai comment nous nous en 
37 tirerons 5 nous Ne nous neee 5 
5 Point + 
On, Mademoiselle, 5 interrompic Mme; 
„ Leckis „ quoique je ne prenne jamais 
1 des locataires fans favoir qui ils ſont,. 
„je ne puis avoir aucun ſcrupule aver 
une perſonne de votre air. Pour moi 


„ia 


| miere, & tout ce qu il falloit pour eeri- 
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» „ Jai veeu longtems dans ce voiſina- 


29 ge, & je ne crains pas qu'on pren- 
5 ne des informations ſur mon compte.“ 
ELLE ditces derniers mots avec un peu 


de vivacite ; ce qui fit eroire à Henriette 


qu'elle attendoit la meme confiance 
qu'elle montroit; ainſi fe faiſant un m- 
rite de la _neceſſite, elle parut très - con- 
tente, & prit tout deſi ute ene de 
"10 nouvel appartement. 


. 
CHAPITRE W ; 


25 ne contient ' gue as aue! 14s 
commun. E 


7 
1 


4 VA boutique „Mademoiſelle Courte- 
ney la pria de lui envoyer une plume, 


| de Vencre & du papier, pour Ecrire des 


ce m&me._ ſoir a Mademoiſelle Woodby, 
& lVinſtruire de ce qui lui Etoit arriye, 
La ſervante parut bientõt avec de la lu- 
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re, & fit al gene; Dame les compli- 
mens de: ſa; maſtreſſe, qui -1a"prioit de 
vouloir bien ſouper avec elle. Mademoi- 
ſelle Courteney accepta J invitation à condi- 
tion que Mae. Eccles fat ſeule, & ſe mit à 
Ecrire a {a nouvelle amie le Billet ſuivant. 

„ Vous ſerez ſans-doute bien ſurpriſe 
„ & bien affligee, ma chere Mademoi- 
„ ſelle Woodby, en apprenant que vos 
1 obligeantes intentions ont te inutiles, 


„ & queen oubliant de me donner une 


„adreſſe, votre recommandation pour 
„ Mme, Egret ne m'a ſervi de rien. Par 

„ une mepriſe dun porteur de chaiſe, 
que j ai pris de s informer od demeu- 

| ,, Toit Mme, Egret, j ai été conduite chez 

„lune autre marchande de modes, & 
„comme elle ne Pouvoit pas me donner 
„ Tadreſſe de Vautre, j'ai &te obligee de 
„prendre un appartement chez une fem- 
„ me inconnue. Ceſt la crainte de ce 
„ qui m eſt arrive, qui m'avoit engagse 2 
„ vous confier mon ſecret; ſecret de la 
„plus grande importance pour moi, & 
„vous aviez eu la 1 ts de payer ma 
„ CO 
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„ confiance- par votre empreſſement à 
„ me rendre ſervice. C'eſt mon malheur i 
3» qui a voulu que je ne profitaſſe pas de 
„ votre bonte. Je vous dois cependant la 
„, meme reconnoiſſance; & comme je 
„ne vois rien qui me deplaiſe dans les 
„ manieres de la perſonne chez qui je 

„ ſuis a preſent, je tacherai de me tran- 
* ” quillifes; juſqu'a ce que jaye de -vos 
„ nouvelles. Je ſuis impatiente de vous 
„ voir, pour vous raconter ma triſte 

„ hiſtoire, & pour obtenir votre com- 
i „ paſſion, ou plutot. pour Etre juſtifice 
„ par votre approbation , de la demar+ 
„ che à laquelle les circonſtances mont 
33 obligse. Oh, ma chere amie, qu on 
5 eſt malheureux, quand avec des inten- 
2» tions droites on ſent qu'il y a quel> 
2» que choſe de blamable dans les reſolu · 
„ tions qu on a priſes ! Adreſſez- moi 
5 votre Lettre ſous le nom de Benſon, 
„ chez Mme. Eccles, marchande de mo- 

„ des, en Charles-ſtreet. Adieu. Je prends 
„ 1 le -jol nom We vous m'avez donné. 
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Henriette venoit de cacheter ſa Lettre, 
quand quelqu'un heurra à la porte; elle 
Fouvrit ſur le champ, & voyant Mme. 
Eccles, elle lui demanda excuſe de ce 
W qu'elle n'ctoit pasallee plutot aupres d'el- 
le. Mme. Eccles lui dit que fon petit ſou- 
per étant pret, elle Etoit venue voir 5 
elle Etoit diſpoſce a deſcendre. ; 

MAD ENMOIS ELLE Courteney trouva un 
ſouper Elegant, ſervi dans la ſalle a man- 
ger. Mme. Eecles. ne manqua pas de faire 
bien des excufes ſur la modicitè du repas, 
& ſa belle hõteſſe Faſſura autant de fois 
qu'il n'etoit point beſdim d excuſes Pen- 
dant le repas Me. Eccles Ventretint des. 
nouvelles modes, des Acteurs les plus CE» 
lebres de POpera & des Comedies , de 
quelques anecdotes ſcandaleuſes, & d'au- 
tres ſemblables lieux communs qu Hen- 
riette avoit ſouvent entendu traiter par 


ſes connoiſſances du bel air, & qui ſont 


preſque en effet les ſeuls qui occupent 
Fattention dans les intervalles du jeu. 
La marchande tournant enſuite la con- 
verſation ſur le hazard qui lui avoit pro- 
curè 
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| cnosh une ſi aimable locataire, elle con- 
tinua adroitement. ſes queſtions, „ Juſqu'a 
ce que la jeune Dame ſe trouva obligee 
de ſatisfaire en Partie ſa curioſite 1 fa 
ſituation. 

Quo ETI faut teciement com- 
municative, & meme juſqu'a Pexcès, elle 
crut cependant qu'elle devoit fe conten- 


ter de dire, qu'elle Etoit venue a Lon- 


dres pour quelquesaffaires de conſcequen- 
ce, qui ne pouvoient $arranger juſqu a 
_ Parrivee de ſon frere, qui ètoit en voya- 


ge, & dont elle atten doit tous les Jos 


le retouf. 

Cx xècit reſſembloit fi fort 2 9 verks, 5 
que Mademoiſelle 'Courteney dans la ſim- 
plicits de ſon cœur, ne doutoit pas qu'il 
ne ft cru. Cependant la marchande qui 
connoiſſdit fort bien le monde, conęut 
qu il Y avoit quelque choſe d'extraordi- 
naire dans cette aventure.. .. rien moins 


qu'une intrigue amoureuſe; & ce ſoup · 


gon ne lui donna pas la moindre inquie- 
tude. C'etoit une de ces femmes com · 
modes chez qui une Dame, en payant une 
8 1 . 
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certaine ſomme d argent, pourroit loger 
en particulier, & etre ſervie. Elle ne ſe 
f aiſoit aucun ſcrupule de louer ſes appar- 
temens à une jeune femme, dont le mari 


pour certaines raiſons de famille ne la 
viſitoit que de tems en tems; & com- 
me generalement - elle trouvoĩt ſon 


compte avec ces ſortes de locataires, el - 


le nen ſouhaittoit gueres d'une autre 
eſpece, & avoit en effet rarement em- 
barras d'en loger d autres. 

La jeuneſſe, la beauté, & J ajuſte- 
ment de Mademoiſelle Courteney, le ſtile 
bizarre de la Lettre qu'elle lui avoit- pre- 
ſentee, ſon embarras apparent, & Iaf- 
fliction qu'elle avoit montree,. en yoyant 
qu'elle avoit manque la maiſon qu elle 
cherchoit, tout cela avoit exeité dans 
Mme. Eccles des ſoupgons, que Thiſtoire 
qu'elle venoit d'entendre , eonſirmoit; & 
ne doutant point de trouver ſon comp- 


te à cette affaire, elle employa tous 


ſes efforts pour plaire à ſa belle loca- 
taire, & pour kagner enticrement fa Cone 
Lance. | 
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A onze heures, Mademoiſelle Cour - 

teney ſe leva pour ſe retirer dans ſa cham» 
bre, où Mme. Eccles la conduiſit obli- 
geamment 4 après avoir pris conge delle 
à la porte, Henriette la ferma de ſon c- 
t6 au verrouil, & apres s etre recom - 
mandee à la protection du Ciel, elle ſe 
mit au lit, mais elle n'y trouva pas le 
ſammeil. Mille inquietudes la tinrent 
Eveillee Jjuſqu'au matin, qu elle tomba 


dans un aſſoupiſſement qul dura Jann k 


onze heures. 


Des qu'elle ouvrit les yeux : ell com- 


prit par le grand jour qu'il faifoit dans ſa 
chambre, que la matinee Etoit fort avan- 


cee, & voyant à ſa montre qui Etoit 


aupres de ſon lit, combien elle avoit 
Palle le tems ordinaire qu'elle y met- 


toit, car Elle Etoit tres- matineuſe, elle 


S habilla a la hate, & deſcendit de fa 
chambre, fort impatiente d envoyer ſa 


Lettre a Mademoiſefle Woodby: elle alla 


directement dans la boutique , ſuppo- 
ſant qu'elle y trouveroit Me. Eccles; 
mais elle fut bien ſurpriſe en apprenant 
de 


d 
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de Vapprentifſe que ſa mattreſſe ctoit en- 


core au lit. | 
, Je ſuppoſe, dit Mademoiſelle Cour- 
, teney, qu'elle n'a pas mieux dormi 
„ que moi cette nuit: Ceſt pour cela 
, que je me ſuis levee fi tard.” 
On, Mademoiſelle, repliqua la; jeu- 
* ae fle, ma maitreſſe ne ſe leve ja. 
„ mais avant onze heures ou midi.” 
„ Reellement,” dit la jeune Dame, ca- 
chant la peine que lui faiſoit cette circon- 
ſtance, qui ne lui donnoit pas une idée 
bien avantageuſe de ſon hôteſſe. „Mais, 
„ Mademoiſelle , ajouta la jeune fille, 
„ vous pouvez avoir votre dejeuner 
„ quand il vous plaira.” Elle appella 
alors la ſervante, que Mademoiſelle 
Courteney chargea de lui faire venir un 
porteur, voulant faire remettre ſa Let- 
tre a Mademoiſelle Woodby en main 
propre, s'il toit poſſible. On trouva 
bientöt un homme qui ſe chargea de 
remettre la Lettre a ſon adreſſe 4 
Hammerſmith; & cette affaire tant 
expediee 3 Lane 2 du caffe 
pour 
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pour ſon. dejeuner, & ſe, retira. len 
ſa chambre. | F 


c 1 A * 1 * R * 1 4 15 
Dans lequel Mademoiſelle Wo! oo BY = 


"or encore. 


A v bout den un -quaee. len 
re, Me Eccles parut dans une 


longue robe volante de toile, qui étoit 


ſon habillement du matin; elle preſſa Ma- 
demoiſelle Courteney de dejeuner avec el- 
le, & celle · ci y conſententit enfin, apres 
avoir convenu qu elle payeroit une gui- 
| n&e par ſemaine pour ſa penſion pen- 
dant le ſ&jour qu' elle feroit-la , & queelle 
ſe propoſoit interieurement de ne pas 
faire durer longtees. 

Ares le dejeuner elle alla = Ia 
boutique pour faire emplette de quelques 
rabans, & de gands; & pendant qu ele 
„ amuſoit à voir une grande varieté de 
* de mode, Ly Tapprentiſſe lui 


mon- 


kd ob A 


montroit obligeamment, un jeune cava- 
lier que fa vue avoit attirè, entra dans 
la boutique, & demanda à voir quelques 
manchettes de Dresde. Henriette rougis- 
ſant de Vair fixe avec lequel il la regar- 
doit, ſe retira ſur le champ, diſant à 
Madame Eccles en paſſant dans la ſalle, 
qu'il y avoit quelqu'un dans la boutique. 
La- deſſus la marchande porta machinale: 
ment ſes mains à la tete pour ajuſter ſes 
cheveux, & ſe hita d' aller vers ſon cha- 
land; pendant que ſa belle locataire 
prenant un Livre qui Etoit ſur la fenetre, 
monta dans ſa chambre, dans J intention 
de s amuſer à lire juſqu au retour du mes- 
ſager qu elle attendoĩt bien im N 
ment. 110 b ä 

Cxpanpant. lekive, and ctoit un 
volume de la nouvelle Atalantis, ne ſe 
trouvant pas de ſon goũt ,. elle is lais- 
ſa, & s'abandonna à ſes triſtes reflexi- 
ons: elles furent enfin interrompues 
par ſon hotefſe , qui entra dans la 
chambre en ſouriant, & en lui diſant 
qu elle avoit eu un fort bon chaland. 
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7 * Tx ſuis fort aiſe; dit Henriette. 


„ Ex veérité, dit Madame Eccles, je 
5 crois que je ſuis obligée à votre joli 

„ Viſage du bonheur que Fai eu ce ma- 
„ tin. Comment cela, repliqua la jeu- 
ne Dame avec un air plus roman "= Au- 
en 20880; 3 unn : 

„ NE vous en etonnez =o dit Ma: 
„ dame Eccles, ce cavalier m'a laiſſe 
„ douze > guinces ; mais je ne crois pas 


5» qu'il efit beſoin de ce qu'il a achete; 


„ Vous sétiea Taimant, ajouta -t - elle 
„ d'un air fin, qui Ta attirs dans la bou- 
IG il m'a fait cent \ omen fur 


ee - 
1 . 
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„ PEN fois ache; dit Mademoiſe! 
” "i Courteney , Je voudrois n 'avoir pas 
eté dans la boutique. Eh pourquoi 


x fachée, je vous prie, reprit Madame 


35 „ Eccler, apparemment vous Etes/ auſſi 
5 che tre jolie. pendant j'ai 
55 une autre choſe à vous dire pour 
55 augmenter votre chagrin; Ceſt que 


„ vous avez fait la'conquete de ce beau 


5, cavalier; & pour comble Culllellon * 


„ Pour- 
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pourſuivit+ elle en riant, je erois fort 
„ que c'eſt. un homme de qualits,” :.,.— 
„Vovs le connoiſſez done? dit Ma- 
demoilelle Courteney, qui ne pouvoit 
s'empecher de ſourire un ou de cette 
vivace. 
We a0 5 So piquemant; par Gon; air & 
„ ſes manieres, repliqua Madame Eccles, 
„ que je jugequ'ileſt homme de qualite; 
„ mais joſe répondre que nous enten- 
,» drons encore parler de lui. Croyez- 
„ Vous , Madame Eccles? interrompit 
Madem 5 Courteney avec e 
emotion. . 
n Iz mon 1 $6cria \ Mada- 
„ me Eccles, ne vous effrayez pas Ji- 
| 5» gnore fi j je le verral encore. ... Mais, 
„ Je vous prie, quel Liyre avez: vous-la?” 
,» Ceſt un Livre que j ai trouvedans votre 
„ ſalle, dit Mademoiſelle Courteney. Oh 


10 je vois ce que c 'eſt; dit Mme, Eccles, en 
„ ouvrant; Ceſt un charmant Livre fl 


„ vous aimez la lecture. Mademoiſelle, 
9 Je puis vous fournir des Livres. J'ai 


„ Une fort jolie collection. „ le ſerois 
C2 39 char. 
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„ charmèe de voir votre collection, “ dit 
Henriette, qui craighoit qu elle ne recom- 
mengit- une converſation qui lui avoit 
oy fort deſagreable. 

Mi. Eccles la conduiſit auſſi. tot dans 

une petite chambre au meme etage, & 
ouvrant un cabinet où il y avoit environ 
deux douzaines de Livres ranges ſur une 
tablette, elle lui dit qu'elle n'avoit qu'a 
— qu'il y avoit aſſez de variete. 

- Henriette eut bientòt examine la collec- 
tion ſi vantee, qu'elle trouva compoſee 
incipalement de Nouvelles & de Come- 
2 „Eh bien, dit Mme. Eccles, com- 
55 ment trouvez- vous mes Livres , 5 ne 
„ ſont-ils pas bien choiſis? ? 

„I vous aſſure, repliqua Mademoiſel 
7 le Courtene en en prenant un, que vous 

„ avez tres-bien choiſi en choiſiſſant ce- 
55 „ lui ei; ; C'eſt un des meilleurs morceaux 
5 dans le genre plaiſant qu'il y ait dans 
„ notre langue. Je ſavois bien que vous 


55 approuveriez mon goũt, dit Me. Ec- 
5 cles; mais quel Livre tenez · vous? 


„ Oh les Arantures de . Andrews .» 


T9 1 
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„ oui, c'eſt un fort joli Link ſarement..... 
„ Mais voila les Nouvelles de Mme, Hay- 


„ Wood: oh ce ſont les plus belles hiſtoi- 


,, res d'amour, fi pafſionnees ; je vous 
„ rEponds que vous les aimerez infini- 
„ ment; je vous prie, prenez un volume 
„ de Haywood ſur ma W 
oj Diſpenſez - m'en „ dit Henriette, 

,, ſuis tres-contente de celui que j ai. 7 
,, deja lu ce Livre trois fois, & je vous 
„ allure que je le recommencerai avec 
„ autant d'empreſſement & de plaiſir que 
„ j'en eus a le lire pour la premiere fois.” 

„EA bien, comme il vous plaira, dit 

„ Mme, Eccles, en la quittant à la porte 
de fa chambre, „ je ne veux pas vous 
,, incommoder juſqu'a Pheure du diner.” 
| MADEMOISELLE Courteney ſe mit à 
lire ſon Livre, qui Yoccupa agreablement, 
juſqu'a ce que fa lecture fit interrompue 
par Theureuſe nouvelle du retour de ſon 
porteur; elle vola au bas de Teſcalier , 
il lui remituneLettre qu'elle ouvrit avec 
n & on elle 1 ce qu ſuit, | 
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ot Im 1a point ry expreſſions RY 
+» ſent peindre ]exceside la douleur que 
„ Jai reſſentie en apprenant ce qui vous | 
„ eſt arrive; mais, ma chere, eomment 
„ votre porteur pouvoit- il ſe méprendre 
„ ſi etonnamment. . Ne pas ſavoir où de- 
„ meure Me. Egret !... Les imbecilles! 
„ Celt une des plus grandes marchandes 
zz de modes qu'il y ait a Londres, em- 
. ployee par les perſonnes du premier 
„ Tang; mais ſoyez tranquille, je vous 
„ vexrai cette apres. midi. Quand votre 
ww meſſager eſt arrive je me préparois à 
„ Pärtir pour la ville avec ma tante. 
by Adieu, ma chere Clelie; croyez que 
„ je ſuis avec un attachement nompa: 
935 200. toute a my 7 oh 
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Las RANCE "I voir ſon Amie 15 | 
We plus agreablement, mit Henriette de ſi 
bonne -humeur', que quand ſon höteſſe 


11 pour diner elle parut moins re- 
| ſer- 
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ſervee qu'a, Tordinaire, & foutiat meme 
ja conver Dn, avec une ſorte de gayeté. 
Mme, Eccles, la trouyant de ſi bonne hu- 
meur, ramena le ſujet qui Ini rouloit le 
plus dans la tete... Elle vantaĩt avee des 
tranſports d'admiration le beau cavalier 
qui avoir ets chez elle le matin z..11/ ayoit 
Tair ſi: noble, ſi poli... des yeuxiſt viſs;. . 
il Etoit ſi aimable . De tems en tems 
elle s' crioit. „ Certainement vous aves 
„ fait ſa conquete. .. . nous le reverrons, 
„ n'en doutez pas; il retrouvera hien 
„ le chemin de cette -mallgny Jen re- 
3 ponds.” * CITY | Sinzig | 
— ee pour 
mettre fin cette converſation; dit à ſon 
höteſſe, qu elle attendoit une Dame pour 
boire Je th avec elle Tapres-midi 2: Mme, 
Eccles donnavordre-qu'on tint la falle pre- 
te, & Mademoiſelle Courteney sy retira 
en attendant ſa viſite. A ſix heutes un 
laquais annonga Farriv6e de Mademoiſel - 
le Moody. Henriette courut au baut _—_ 5 
Fe dealer pour la recevoĩrr. 
„ O Ciel, ma chere Amie, Seri 


ILY C4 : „ Ma- 
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; Mademoiſelle Movdby, dans quelle in- 
Pi i quictude Jai été à votre occaſton!%. ; 
2 mais les peines meme de Famitié ont 
5, leur douceur. Je ne voudrois pas étre 
55 exempte de cette charmante paſſion, 
„ ou vivre ſans avoir une Amie, bur 
55 le Monde entier.” : 
MAD ENMois ELLE Ade los la Wet 
cia d'une maniere tres- obligeante, „pen- 
dant que ſon Amie aux beaux ſentimens 
s ajuſtoit devant le miroir ; apres quoi 
celle · ci ſe jettant dans un fauteuil, lui 
dit quelle Croix toute- PEE: 1 ap- 
prendre ſon hiſtoire. 

„ PERMETTEZ-moi, dit Mademoiſel- 
5 le Courteney, „de vous apprendre avant 

„ tout que je ne ſuis point a mon aiſe 
* 2 Mins; cette maiſon ; je maime pas 
,» beaucoup mon hdteſſe, & je voudrois 
„ me tirer d'ici des ce foir.” - Made- 
moiſelle Y/oodby dit que cela étoit im- 
poſſible, parce qu elle n'avoit pas vu 
Mme. Egret, , mais qu'elle iroit le lende · 
main matin la preparer à la recevoir. 


* tranquilliſèe ew cette promes. 
; _ &, 
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| ſe, ceda 4 la priere de ſon Annie er 
menga ainſi ſon hiſtoire. 1b 


— 
ECHAPITRE VII. 


Dans lequel Henriette raconte Þ hiſtoire de 
© ſes Parens pour ferotr of rd r . a la 
N 

3 ]- n'eſt pas Abe , ma gchetg 

„ Mademoiſelle Wooaby , „que toute 

25 jeune que je ſuis, je ſois deja environ- 

„ nee de craintes & de dangers; ma, 

„ nailſance mEme fut un malheur pour 

„ mes parens, & aſſura la continuation 
„ des maux qui avoient commence Per 

„ leur infortunee paſſton. | 
,» MoN pere Etoit le cadet de. trois 

„ freres; mais ſi cheri du Comte de. 

„ ſon pere, qu'on ne doutoit pas qu'il 

„ ne le laiſſat fort riche, puiſqu'il avoit, 

„ de tres · grands biens, & un emploi 

„ fort lueratif, ſur les revenus duquel il 

7 e chaque année de groſſes 
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„ ſommes qu'il deſtinoit ſes fils cadets: þ 
„ dont mon pere, comme je viens de le 
» dire, Etoit le plus cheri. 

„ Un jour la veuve d'un Officier de 


„ Varmeealla ſolliciter le Comte pour qu il 


” lui fit obtenir une penſion. Elle etoit 
„ accompagnse de. ſa fille agee denvi- 
„ ton ſeize ans, qui devoit en ce tems-la 
„ etre extremement belle, puiſqu après 
2 Une longue ſuite de chagrins, & dans 
„ un age plus avance, elle me paroiſſoit 
„ Une des plus belles femmes du monde. 
„ La veuve, par des moyens de per- 
„ ſuaſion qui operent puiſſamment ſur 
„5 les domeſtiques des gens en place, fit 


* parvenir ſa requete au Comte. Elle 


5 portoit que ſon mari, après avoir ſervi 
»» Pres de einquante ans dans Varmee , 
„ avoit obtenu la permiſſion de vendre ſa 
n commiſſion au profit de {a veuve & de 


— ſon enfant; que argent ayoit Et. de · 


„ poſe entre les mains d'un Agent qui 


z, avoit fait banqueroute quelques mois 


„ apres ; que par cet EvEnement tou- 


L te cette ſomme avolt etè perdue; & 
12 | LE NE, 95 que 
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5 que le vieillard avoit 6s ſi tonchs 
„ de cette perie, qu'il etoit mort quel- 


„ ques ſemaines après, laiſlant une femme 


3, & un enfant abſolument ſans bien, & 


„ malheureux par les moyens mme qu on 


„ àvoit employès pour leur aſſurer une 
„ ſubſiſtance honnere ; puiſque par la 
„vente de la commiſſion de ſon mari, 
„ la veuve navoit plus de droit a une 
„ penſion, que cependant elle ſe flattoit 
„ Tobtenir, en conſideration. des longs 


55 ſervices du deéfunt, & * Vextremite ; 


0 ou elle toit rẽduittdmmeee 
Ae La; veuve qui ſavoit qu'il 4 au 
„ pouvoir de ee Seigneur de la mettre 


FLY tout de ſuite ſar la liſte des penſions , * 


„ congut de grandes eſ PErances de ſuc- 
„ CES, quand apres avoir attendu deux 


„ beures, on la fit venir devant Milord | 


= dard ſa Bibliotheque. . 


„Cx Seigneur la regur/ aſſes peas 


„ ment, mais ſes-premiers mots renver- 


P ſerent toutes les eren a ale | 


„ àvoit congues. 


1 foi 


» * ſuis tar” LY at f — 5 
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7, ſoit pas en mon pouvoir de vous ren- 
„ dre ſervice; votre mart a vendu ainſi 
„ vous avez aucun droit a la penſion. 
„ Je ſuis touch6'de votre malheur, mais 
3 il my a rien a fairſedGd 
„ LI veuve Etoit une ene ſenſce, 
I iq favoit vivre; elle voyoit bien 
e, que le Comte ravoit aucun 'Egard 
* à ſa requẽète; autrement il / n'au- 
„„ Toit pas allegus comme une raiſon 
„ pour refuſer de lui accorder ſa deman- 
35 de, une -circonſtance ſans laquelle il 
H' auroit point etè | beſoin- de requète. 
» Elle comprit que les follicitations ſe- 
-, roĩent inutiles, & ne voulant pas s a. 
5 baiſſer à ſupplier; elle fit ſareverence, 
5 en ſapprimant me peg deſa dou- 
5 leur, & fortit. 5 
3» Mon pere qui 6toit temoin <6/02tts 
„ fcene, & qui avoit vu P'affliction de- 
os .cente de la mere avec reſpect, & la 
„ beauté innocente de la fille avec une 
5 tendre admiration, pouffs par une 
„ Emotion dont il ne connoiſſoit pas en- 
„ core la cauſe , bes ſuivit avec precipi- 


$3 "+ 3 2 EN 
* 55 ca- 
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„ tation, & offrit la main à la veuve 
., pour la conduire au bas des degres. 
„ELI, qui par une elevation natu- 
,, relle de ſentimens avoit pu ſoutenir 
„ lair fier du pere ſans ſe deconcerter , 

: „ Fondit en larmes en voyant cette atten- 
* tion inattendue du fils. . 
„ Mx. Courteney, en la 8 

„ avoit les yeux tournes inceſſamment 
„ ſur la jeune perſonne, qui ſuivoit en 
aj "..roogiſair de ſe voir regardee ſt atten- 
„ tivement. II trouva qu'il n'y avoit 
„ point de caroſſe pour les remener, 
„il ordonna à un domeſtique d'en faire 
„ venir: un, & en attendant il les pria 
„ dientrer dans la ſalle, oùò il profita de 
„cette occaſion pour en a la veu- 
„ ve la peine qu'il reſſentoit de ce qu elle 
„ aàvoit EtE refuſee; il l' aſſura qu il inter- 
„ cederoit en ſa faveur, & que le credit 
„ qu'il avoit auprès de ſon pere, lui fe- 
” ſoit el perer quelque ſuecès. 1]. la 
„ pria alors de lui dire où il pourroit 
| 35: la voir, au cas qu il eũt r bon: 
„ ne nouvelle à lui port.. 
. C 5 „LA 
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„ La youre, chartice de ſa-polites 

„ ſe, Eronnee de ſa bonté, & pleine 

„ deſperances, lui donna une adreſſe par 

5, Ecrit, qu'elle avoit-apportce avec elle. 

„ Mx. Courteney la regut en faiſant 

„ une profonde révéerence, comme {i 

„ elle lui et fait une faveur: c en ętoit 

1 une en effet; car des ce moment il ,, 
; devint eperduement amoureux de ſa 

„ charmante fille, dont Fair annongoit 5 

zz tant de ſenſibilits-, - tant de..douceur, 3? 

z, tant de dignité, que fa triſte ſitua ., 

5 tion n ttoiĩt pas capable de la degra -, 

„ der; elle montroit en meme tems une ,, 

„ réſignation tranquille , qui la faiſoit ., 

„ paroſtre ſi ſuperieure: à ſes mdux, „, 

que ſa beaute- ſembloit ſa moindre , 

Of perfection & que Mr. Courteney Etoit * 

Th plus captivè par les graces de fon ame . 

„qui brillojent dans toute fa perſonne , Il ,, 

„ que par des charmes de ſa figure. 

„ LE caroſſe étoit arrive ;; mon pe- 1 

: 1 re ſoupira, & prenant conge d'el- 1 

„ les, tenant les yeux colles ſur la jeune It ,, 
75 „eee 12 "our baiſſoĩt modeſte · 
5 \ ! „ ment 
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ment les ſiens; ne pouvant ſoute- 


nir Tardeur de ces regards. Il aſſura 


encore la veuve de Vempreſfſement 
qu'il auroit à la ſervir; & tout d'un 
coup comme ſe rèveillant, il lui mit 
une bourſe dans la main, en la ſup- 
pliant d'accepter cette bagatelle com 
me un gage de ſon amitie. 

„ CETT E Dame fut ſi ſurpriſe de cet- 
te action, qu elle ne ſęut comment y 


répondre, & avant qu'elle pit prepa- 


rer une rEponſe elle ſe trouva dans le 
caroſſe ol il la eonduiſit avec beaucoup 
de reſpect. Quand le caroſſe s eloi- 


bourſe, & y trouva - vint- einq gui- 
nes; preſent qui s il eũt et moindre, 
auroit bleſls fa fiert6, & qui étant ſi 


conſiderable, allarmoit ſa prudence. 


Elle ſe rappella toutes lescirconſtances 
de la conduite du jeune homme, & 
tout ſervit & la perſuader qu il Etoĩt 


„ pouſſe par quelque motif plus fort que 

„ la ſimple compaſſion. _ 

» ELLE fe ** qu elle Tavoit ſur- 
„ Pris 


„ HENRIETTE. 


„ pris regardant fixement ſa fille; elle ſe 
„ reprocha de avoir amence avec elle, 
„5 d'avoir pris Fargent,” & d'avoir don. 
„ NE ſon adreſſe. Elle eraignit d'avoir 
5721 expoſe ſa fille aux entrepriſes d'un 
„ jeune homme fait pour plaire, & que 
„ fon rang & ſa fortune mettoient en 
„état d'employer tous les moyens de 
„ fatisfaire ſa paſſion. Elle commenga 
„ alors a Etre inquiéte ſur l'impreſſion 
„ qu "une gEneroſite ſi peu commune au- 
„ roit faite ſur fa fille. Elle lui demanda 
„ ce qu'elle penſoit du cavalier qui s'in- 
„ téreſſoit ſi obligeamment pour elles, 
„ malgré le cruel refus qu elles avoient 
5» eſfuye de la part du pere? 
2% EI jeune perſonne qui avoit eu de 
„ Ia peine à retenir les expreſſions de la 
95 reconnoiſſance dont ſon cœur E toit 
„ PEnetre, ſaiſit avidement cette occa- 
= ſion de lover leur bienfaiteur. Ses 
55 expreſſions furent ſi vives, elle montra 
„ une ſi tendre ſenſibilite pour ſa bonte, 
22 & tEmoigna , quoiqu'en rougiſſant, tant 


2. 'd admiration pour ſa figure & pour ſes 


. 
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„ manieres, que la bonne veuve erut 
„ devoir reprimer cette vivaeite par un 
„ petit reproche; elle attribua tous les 
„ égards qu il avoit eus pour elles, à ſa 
„ politeſſe naturelle; & ſes offres de 
;» ſervices & le preſent: qu'il lui avoit 
„ fait prendre par ſurpriſe, à un de ces 
» acces: ſoudains de compaſſion auxquels 
„ les jeunes gens ſans experience ſont 
„ ſujets. Cependant ſes craintes Etoient 
„ augmentees 3 & quand Mr. Courteney 
„ vint la voir en conſequence de ſa 
, promeſſe, ce qui fut deux jours après, 
»» elle avoir deja pris fa reſolution 

„ ELLE eut foin d'écarter fa fille 
„ quand il ſe fit annoncer, & à travers 
„ la politeſſe avec laquelle il Paborda , 
„ elle remarqua qu'il ne trouvoit pas ce 
„ qu il attendoĩt, & que ſes yeux cher- 
„ choient machinalement un objet ar 
„ ſouhaitoĩt plus de voir qu'elle. 
„Iz ne ſpai, ma chere Mademoifelle 
„ Moouby, {i ces petits details ne vous 
„ paroiſſent pas ennuyeux; mais j ai 


” - ſouvent entendu ma mere les repeter 
„avec 
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„ avec plaiſir; declarant que ces pre. 
» mieres preuves de Fattachement de 
I mon pere pour elle, firent des im- 
3 preſſions ſi profondes ſur ſon ceeur if 
5 chancelant, comme il Fetoit alors, 
„5 entre feſ perance & la crainte, qu'elle en : 
„ à toujours conſerve le i ſouvenir le plus 
„ vif; & qu elle ne pouvoit jamais les 
1 Taconber; ſans reſſentir une partie des 
„ douces Emotions dont elle avoit lets 
45 agitee dans ce tems-la. 23 

„ MR. Courteney ee a 'CON- 
„ verſation, en aſſurant la veuve | qu'il 
„ avoit penſe a fon: affaire; qu à · la · ve. 
„ Tits: ſes ſollicitations n'avoient pas eu 
„ encore Teffet qu il ſouhaitoĩt, mais 
95 qu il eſperoit de pouvoir lui apporter 
dans peu de mellſeures nouvelles. La 
„ Veuve le remercia tres- poliment de 
n ſon obligeante intereeſſion, qui, . dit- 
„ elle. ui donneroit toujours des droit: 
„ ſür ſa ſincere reconnoiſſance, quel que 
„ flit le ſucces: Elle tira alors la hourſe 
„ de la poche, & la mettant reſpectueu- 


4 5 ſemnent dans ſes mains, elle lui dit 
| „ que 


'L 
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„ que n' stant pas dans un beſoin actuel, 
i elle je ſupplioit de ne pas trouver 
„ mauvais qu'elle ne regut pas un pré- 
„ ſent qui lui feroit contracter une 
obligation dont elle ne en e 
73 sacquiter. _ 
„Mx. „er rougit de ſurpriſe, en 

„ Voyant ainſi ſa genéroſitéè rendue inu- 
„ tile; mais Fair de dignite avec lequel 
„ la veuve le regardoit & lui parloĩt, le 
„ mettant dans Fimpoſſibilitè de la pres- 
„ſer davantage, il reprit argent, en 
„ s inclinant profondement, & en Sex- 
„ cuſant en meme tems de la leres qu 1 
„ avoit priſe. 

,, La veuve le vopene deconcerts Jai 
„ recommanda poliment ſes interests; & 
„Mr. Courteney charmè qu elle lui permit 
»» d'etre ſon Ami, a quelque condition 
„ que ce füt, fe retira en lui promettant 
„ qu'il auroit ſoin de ſon affaire comme 
95 des ſiennes propres. 

„ CzrrE entrevue, eons" Sw 
n riotte, confirma la veuve dans le ſoup- 
” "900 qu'elle avoit eu que ſa fille n'etoit 


„ Pas 
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of pas indifferente à leur bienfaiteur. Ce- 
„ luĩ · ci avoit remarque les ſerupules & 
„ la reſerve de la mere par rapport à la 
„ jeune beauté, & il eſperoit de les 
„ Ecarter en affectant un oubli total 3 
„ cet égard, enſorte qu'il ne demanda 
53. pas ſeulement de ſes nouvelles... On 
2» Outre toujours ce qu'on fait avec des- 
fo) i ſein; ; la veuve ſentoit bien qu'un hom- 
„ me auſſi poli que Mr. Courteney n'au- 
„ toit pas oublié une formalite ordinaire 
„ de politeſſe, i ce nefit été dans quel - 
„ que deſſein ſecret. Sa vigilance re- 
„ doubla a proportion de ſes craintes; 
„ & quoiqu'il lui fit pluſieurs viſites ſous 
* pretexte de s informer plus en détail 
„ des circonſtances de ſon affaire, il 
- neut cependant jamais le bonheur oh 
55 trouver ſa fille avec elle. 
„ CETTE conduite en meme tems 
„ qu elle irritoit fa paſſion , lui donnoit 
„ Une haute idée de la erty & de la 
„ prudence d'une perſonne qui dans une 
„ {11 triſte ſituation montroit tant dat- 
55 tention a Thonũeur & a la Nr 
C. : 3» 
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- de ſa fille. Juſques - - Ja il ne toit pas 
„ donné la peine d'examiner ſes propres 
„vues & ſes deſſeins ſur cette jeune 
„ beauté. Emporte par la violence de ſa 
* „ paſſ ion, il avoit cherche aſſiduement 
„ les occaſions de la voir & de lui par- 
„ler; mais les difficaltes qu il avoit ren- 
,, contrees, lengagerent a rentrer dans 
„ ſon propre cœur, & a examiner s il 
,, en Etoit encore aſſez le maitre pour 
„ renoncer à une pourſuite qui ſeroit 
,, vraiſemblablement inutile. | 
„ETONHME de trouver que ce qu il 
15 avoit pris pour un goũt paſſager, Etoit 
„une paſſion inébranlable; qu'il avoic 
„ forme des reſolutions dans le tems 
„ qu'il croyoit n'avoir nourri que des de- 
„ ſirs; que tout le bonheur & le malheur 
„de fa vie dependoit d'une jeune per- 
,, ſonne ſans parens, ſans fortune, ſang 
,, eſperances, & riche ſeulement en 
„beauté & en vertu... car il Etoit ſar 
„ qu'elle Etoit vertueuſe ſous les yeux 
„ d'une mere fi prudeme & ſi ſage; il 
175 fut allarms de ſon propre Etat-; il 
v exai- 
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9 craignit les ſuites une paſſion dont 
„ objet toit tel qu'elle ne pourroit ja- 
0 mais Etre autoriſce par le conſente- 
„ ment de ſon pere, & il reſolut de ne 


3, plus s expoſer a voir la Perſonne qui 1 | 


an 1 3625 

„ CEPENDANT 11 ne manqua pas de 
Me ſolliciter ſon pere avec beaucoup d'in- 
„ ſtances en faveur de la veuve infortu- 
„ nee. Le Comte qui avoit remarqué 
3 ſon attention officieuſe le jour quelle 
„ $ctoit preſentee devant lui, & qui 
„ Tattribuoit plutôt a la Beauté de la fille 
„ qu'a un ſentiment; de compaſſion, 
„ commenga A ètre inquiet de ſes fre- 
„ quentes ſollicitations ſur ce ſujet, & 
„ lui defendit d'en parler davantage. 
„ MR. Courteney fut oblige de ſe 
„ taire, pour ne pas confirmer les ſoup- 


„ gons qu'il voyoit que ſon pere avoit 


„ congus; & ſe ſentant lui - mEme tres- 
„ mal a ſon aiſe, il eſpera qu'en s'eloi- 
„ gnant davantage de Fobjet cheri il en 
” Elojigneroit auſſi Videe. II obtint le 
” S de ſon pere crane ſe re- 
* 5 tirer 
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, tirer pendant quelques: ſemaines dans 
„leur Maiſon de campagne, ſous: pre- 
texte d'une: legere indiſpoſition; mais 
„, il ne put ſe reſoudre à partir ſans fai · 
, re encore une tentative pour forcer 
, la veuve à accepter un préſent, qui 
. wh --Fempecher d' etre expoſèe 
, a quelque embarras n. ſon ab 
ſeneg 

„ IL lui Ecrivit, & Finforma 40 mau - 
„ vais ſucces de {a mediation aupres de - 
„ ſon pere; il exprimoit la vive peine 
„ qu'il en reſſentoit, & Vafluroitique /la - 
„ ſeule choſe qui put la ſoulager, etoit 
„qui elle acceptat le Billet de banque qu il 
„ lui enyoyoit,” & qui Etoit:de cinquan- 
„ fe pieces; il lui diſoit qu'il alloit à la 
„ campagne, afin qu'elle ne pũit pas ſup; 
„ poſer qu'il et quelque deſſein de 
17 Tengager: par un tel preſent: à rece- 
„ voir ſes viſites; & il coneluoit en Fas» 
5 ſurant qu'elle pourroit en tout tems 
55 diſpoſer de lui, * run ſon 
1 amitiè. SY n 2 

» It n'envoya. cette Lettre ee 

95 
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„ il fut pret à monter à cheval, & ſe 

{i trouvant alors un peu plus rranquille, 

„ perſuade qu'il avoir fait taire les 'feru-} 

. pules de cette bonne femme, & qu'il 

, les avoit miſes aVabri elle & ſa fille de 

; yy tout beſoin preſſant, il partic en s ap- 

plaudiſſant du et * . 
35 3 PQ eie pee 
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Dans 1 55 Henrie riette comin fo bin 
OL. AIDS 120 pet 

wy | ansehen; dit mir der, 

| 5» augmente les violentes paſſions, 
„& guerit celles qui ſont- moderces., 
55 i preciſement comme le vent <Eteint une 
„ petite flamme pendant qu'il fait brũler 
„un grand feu plus violemment. Ia 
„ paſſion de Mr. Courteney Etoit du pre. 
„ mier genre; il avoit aim avec violen 

„ ce des le moment qu il avoit comme: 
* ce d'aimer. En vain eut · il recours 
55 enn la compagnie, aux diſli- 
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: 55 pations de la campagne, & aux amu- 
, ſemens champetres, il ne lui Etoit pas 
- d'eloigner un ſeul inſtant de 
„ Ja penſce Vobjet qu'il avoit fui avec 
tant de ſoin. Il paſſa deux mois dans 
une agitation continuelle, ſe flattant 
toujours qu'il approchoit de ſa gueri- 
ſon, pendant que ſa maladie faifoit 
1 jour de nouveaux progres. 
„U ſoir il ſe trouva en compagnie 
avec quelques Officiers dont le Regi- 
ment Etoit- en quartier dans ce canton- 
la; Tun d'eux nomma le Colonel 
„ Carlton, & la triſte ſituation ou il avoit 
„ laille fa veuve & fa file © © 
» L'ATTENTION de Mr. Courteney fut 
„ TEveillee par un nom qui lui étoit ſi 
„cher; il feignit d' ignorer entièrement 
3 Thiſtoire de ces Dames, pour avoir le 
„ plaiſir de parler de ce qu'il aimoit. 
» L' OFFICIER lui fit un detail cir- 
3 conftagels de ce qu'il ſavoit auſſi - bien 
„ que luig & il conclut en donnant de 
„ grands Eloges au bon - ſens, à la pru- 
„ dence & à la vertu de Madame Carl- 
Ine J pg D "i ed] 
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„ kon, & en louant avec de ſi grands 
3 tranſports la beaute & les qualitès ex- 
5 traordinaires de fa fille dans une fi 
„ grande jeuneſſe, que Mr. Courteney 
” ſentant pour la premiere fois les tour- 
„„ mens de la jalouſie, eut peine à cacher 
„ ſon Emotion. 
„ Vous parlez avec tant de feu, dit 
„ une perſonne de la compagnie, des 
„ perfections de cette jeune Dame, que 
„ je m'imagine que vous en Etes amou- 
„ reux; allons, a fl fante, ſera · ce un 
” mariage? 
„I ſerois trop heureux avoir une 
„ telle epouſe, repliqua ! Officier, mais 
„ Elle mérite un autre époux: ce n'eſt 
„ pas à un pauvre Lieutenant, ajouta- 
4», d' il en ſouriant, a ſe marier par amour; 
„ mais ſi j ' etois riche, je prefererois 
»» Mademoiſelle Cariton a toutes les fem- 
„ mes que j'ai vues. 
„ Mx. Courteney dit dans la ſuite qu il 
4 ſouffrit un tourment inconcevable pen- 
„ dant cette converſation. II quitta la 


v Compagnie avec quelque precipitation; 
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„& quand il fut en liberté de reflechir, 

„eil ſe reprocha mille fois ſa folie de lais - 
„ ſer un pareil treſor pour un autre. 11 
„ penſoit que tout homme verroit Ma- 


„ demoiſelle Carlton avec les mEmes yeux 
„ que ce jeune Officier; & ne pourroit · il 
„ pas s'en trouver un parmi eux qui au- 
„ roit une fortune capable de la rendre 
„ heureuſe, & qui ſeroit au deſſus de 
„ toutes les baſſes conſiderations qui pou- 
„ voiĩent Tempecher lui-meme de ſe ren- 
„ dre heureux par ce moyen? 

„O forme aiſement des reſolutions 
„ quand le cœur les dicte. Mr. Courteney 


„ qui avoit flotte fi longtems entre ſa 
,, paſſion & ſa prudence, fut"determins- 


„5 ſur le champ, par la crainte de perdre 
„ ce qu'il aimoit, a ſe mettre dans im- 
„ poſſibilitè de le perdre. La colere de 
„ ſon pere qui d abord luĩ avoit paru ſi 


„ redoutable, ne fut plus confideree que 


„comme une difficulte frivole qu'il ſur» 


„ monteroit aiſEment z ce n'Etoit pas une 


» Maitreſſe du commun qu'il alloitintro- 
„ duire dans une famille noble; cen'eroig 
D 2 "0 pas 


1 
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„ Pas une Comddienne ou une Chanteuſe 
4 qu'il alloit donner pour ſeura ſes ſœurs, 
5 pour. fille a fa mere; alliances ſi fort 
„ à la mode parmi la Nobleſſe d aujour- 
„ d'hui, & parmi les riches; il trouve - 
„ Toit dans Mademoiſelle Carlton la 
„ naiſſance, la beauté, la vertu, toutes 


3 les perfections en un mot, excepté 


les richeſſes; mais malheureuſement 
„ celle · ci les valolt toutes dans Jef prit 
1 ſon pere. | 
„IL eſt vrai que ſa fortune n'dtoit 
„ Pas deEterminee, elle pouvoicetre tres- 
„ conſiderable, puiſqu'elle dependoit de 
„ la volonte de ſon pere. Il ne con- 
i ſentiroit jamais à ſon mariage avec 
,» Mademoiſelle Caron; mais quoiqu 
„ offenſs, cependant Faimant/ autant 
5» „ gui iſoir, Etoit - il apparent qu'il füt 
„ toujours inexorable? D'ailleurs il avoit 
, des eſperances certaines quoiqu'elot- 
4 gnees d'une Terre conſiderable, quil 
„ devoit heriter a la mort d'un parent 
„ qui Etoit vieux, & qui avoit été mi- 
„ Tis vingt ans ſans avoir eu d' enfans. 
; „ QUAND 
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„Quay il ſeroit impoſſible de ſere- 
„ concilier avec ſon pere, il Etoit ſar 
„ du- mois d'avoir un bien honnete 5 
„ mais avec autant de perfections qu'en 
,, avoit Mademoiſelle Carlton, pouvoit- 
„ On s'imaginer qu'elle ne gagnät avec 
„ le tems l'affection de ſon pere, & qu'el- 
„ le ne lui fi it approuver le choix de 
| ,, ſon fils? 
„IL n'y a point de Logique, ma chere 
„ Mademoiſelle Woodby, comme la Lo- 
„ gique du cœur. Mr. Courteney, comme 
„ C'eſt Fordinaire dans ces occaſions , 
„ ayant pris ſon parti avant que de raj- 
,, ſonner, raiſonna enſuite de maniere & 
* perſuader bientòt qu'il avoit RIM le 
„ parti raiſonnable. 
„ IE ordonna que ſes chevaux fuſſent 
„ Prets le lendemain de grand matin, & 
,» 11ſe rendit a-Londres avec toute 1 vi- 
5 teſſe imaginable. Il deſcendit chez un 
„ Ami, d'où il renvoya ſes domeſtiques 
„& ſes chevaux, & prenant enſuite” un 
„ fiacre il ſe fit mener dans la rue où 
15 „ il avoit laiſſè la veuve & fa fille. Se- 
3 a ,» ant 
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„ tant arrets devant la maiſon , & ayant 
„ demands Mme, Carlton, on A dit qu'el- 
3 avoit quittè cette maiſon depuis cing 
” ide, & qu'etant fort indiſpoſce 
wn elle avoit pris un appartement a Cher 
=. 5 ſea pour changer d air. 
Wh „ Mx. Courteney, à qui i chaque ;nflant 
2» paroifſoit un ſiecle juſqu'a ce qu'il vit 
5 „ Mademoiſelle Carlton, & qu'il Vinſtrui- 
„ ſit de ſa paſſion & de ſes vues hono- 
= „ rables, ſe fit donner une adreſle auſli 
5 juſte qu'il fut poſſible : mais malgre 
„ Timpatience ou il Etoir de voir ſa Mal- 
treſſe, il ſatisfit à ſon devoir en allant au- 
paravant rendre ſes reſpects a ſon pere. 
„ LE Comte le regut un peu froide- | 
ment, il y avoit ſur ſon viſage une 
impreſſion de mècontentement, qui 
„ cependant s' effaga peu · a · peu, a me · 
ſure qu'il lui fit des queſtions: ſur ſa 
„ ſanté, ſes occupations & ſes amuſe- 
mens pendant ſon abſence. Enfin, pa- 
„ roiſſant tout d'un coup ſe rappeller 
„ quelque choſe, il paſſa dans ſon cabi- 
2» net, prit une Lettre qui avoit EtE ou- 
3 Vers 


29 
39 


,, verte, & la mit entre les mains de 
„ ſon fils, en reprenant ſon viſage irrits; 

„Ms. Courteney, ne pouvant $'ima- 
„ giner ce que cela -ſignifioit, ouvrit 
„ Ia Lettre avec precipitation, & trouva 
„ qu'elle Etoit de Madame Carlton, da- 
„ tée du jour de ſon depart, & qu elle 
„ renfermoit le Billet de banque qu'il lui 
„ avoit envoys. La Lettre contenoit 
„un refus honn&te, mais ferme de tou- 
„ te aſſiſtance pecuniaire de ſa part; ce- 
„ pendant elle le remercioit de fa civili- 
„ té, & reconnoiſſoit qu elle lui avoĩt de 
Kris obligations. 
» Quand Mr. Courteney eut lu cette 
„Lettre, ce qu'il fit avec beaucoup de 
,, confuſion, le Comte lui demanda d'un 
,, ton ſevere, quel étoit ſon deſſein en 
= 'engageant dans un tel commerce? 
„Vous Etes amoureux de la fille ſans 
„ doute, ajouta-t-il; mais fi vous la 
„ ſéeduiſez, vous n "Cres Pas un honnete 
„ homme; & ſi vous Tepouſez, vous 
„ m Etes plus mon fils. 

E IL le laiſſa en pronongant ces mots; 

1 D 4 „ & 
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& Mr. Courteney, qui pendant qu 
voyoit les choſes dans Teloignement, 
penſoit qu'il pourroit ſoutenir le me- 
„ contentement de ſon pere, fut con- 
„ fondu par ces premiers effets qu'il en 
„ Voyoit, & retomba dans tous ſes dou- 
„ tes, dans ſon PRONE; & ſes irré- 
5 ſolutions. 
„II. fe retira dans a et pour | 
„ examiner ce qu'il devoit faire, mais ne 
„ pouvant ſoutenir les combats cruels 
„ que des interEts {i oppoſés, des ſou- 
» baits fi contraires , des deſſeins ſi em · 
„ brouilles excitoient dans ſon cœur, il 
,, ſortit a la hate de la maiſon pour al- 
„ ler chercher quelque diſtraction dans 
„ la varieté des objets, & prit le che- 
„ min du Parc. 
„IL alla juſqu' au bout du Mail ,envi- 
ronnè d'une foule qui nattiroit pas le 
moins du monde ſon attention; il con- 
„ tinua ſa promenade, & fe trouvant 2 
la Porte de Buckingham, il ſuivit 
machinalement Ja route qui conduit 


„ a Chelſea. 
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„Aus sir qu'il ſe vit pres de len- 
* 9 ou ſa Maitreſſe demeuroit, toutes 
,, les autres penſces furent 2bſorbees dans 


„cette raviſſante reflexion qu il la verrolt 
„ dans quelques momens; les menaces 


, de ſon pere etolent'oublices,. la perte 
„ de ſa faveur ne lui cauſoit plus d'in- 
„ Quictudes. A combien de revolutions 
„le cœur humain n'eſt-il pas ſujet , 
„ quand la paſſion a pris les renes du 
„ gouvernement que la raifor doit tenir 7 
„ Mr. Courteney avoit, preſque ſans sem 
„ appercevoir lui-mEme, repris ſon pre- 
„ mier deſſein d'offrir fa main a: Made» 
2 moiſelle Carltor.. 
„II. trouva fans peine la maiſon o 
„ ſa mere & elle Etojent logees; la por- 
„ te lui fut ouverte par une jeune fille, 
„ qui lui dit que Madame Carlton Etoit 
„ malade & au lit; & lui montrant une: 
” petite ſalle, elle courut au haut des 
„ degres pour dire 2- Mademoiſelle; a 
„ce quill ſuppoſa quit L avoit- la . 
” Ha anc 
1 1 bout de quelques minutes une 
D i 2 vo- 


— 


FRE venerable 1 Matrone parut avec une fi 


5 „ profonde douleur peinte ſur le viſage, 
„ que Mr. Courteney paſſant de ſon in - 


3 quietude pour Findiſpoſition de la me- 


„re, à la crainte de quelque malheur 


„ arrive à la fille (car fi amour eſpere 
„tout, il craint auſſi tout) demanda 
„ avec beaucoup d' emotion s'il Etoit ar- 


„ rive quelque choſe aux Dames de la 


22 maiſon ? 
„ La bonne femme charmee. de ſon 
* „pre ent „qui lui ſembloit leur 


„ promettre quelque ſoulagement , lui 


„dit naturellement que Madame Carlton 
1  Etoit dans la plus grande detreſſe; 


„ qu'elle avoit été malade pluſieurs ſe- 


„ maines; qu'elle n'avoit pu conſulter 
n perſonne & „ajouta· t- elle en fondant 
„en larmes, elle a meme ete privee des 

„ neceſlites ordinaire. 

» Oxon Dieu! gecria Mr. Courteney 
„ en pouſſant un profond ſoupir. Mais 
„Mademoiſelle Carlton... qu'eſt deve- 
„ nue Mademoiſelle Carton ? Helas , 


” M , n la vieille femme, 


„ 
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„ la chere enfant eſt preſiue morte de 
„ fatigue & de douleur. Elle a veille ſa 
„ mere dix nuits de ſuite , on ne peut 
„ Tengager à la quitter un moment. Je 
„ [ai laiſſce dans la plus cruelle affliction, 
„ car on ne croit-pas que Madame Cart 
„ ton puiſſe vivre encore trois jours. 
,, CONDUISEZ-MO1 aupres delle, $'e- 
„ Cria vivement Mr. Courtensy, j ai peut - 
„ etre de quoi la conſoler; que je la voye 
„ ſur le champ, je vous en cenjure. Arre- 
„ [ez un moment, Monſieur, dit la vieil- 
„le femme en le retenant, car il s'a · 
„ “vangoit vers la porte; j iraĩ premiere- 
„ment avertir ces Dames. Il n'eſt pas 
„ beſoin, dit Mr. Courtency , Madame 
= Carton me connolt tres - bien , je ſuis 
„ {Ur qu' 'elle ne ſera pas fichte de me 
„ voir, j'ai quelque choſe A lui dire. 
V„ LA bonne femme voyant ſon obſti- 
„ nation, lui permit de la ſuivre au haut 
„ des degres ; ; elle ouvrit doucement la 
„ porte, & s'approchant du lit on Etoit 
5 la malade, elle lui dit qu'il y avoit - Ia 
„un Ami qui demandoit à la voir. Mr. 
10 „ 6 a | 
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1 Courteney entra dans ce moment, & 
„ vit un ſpectacle qui demandoit plu de 


5 force qu'il n'en avoit alors pour pou- 


„ voir s empècher de pleurer. 


\» MADAME Carlton était dans ſon lie 


,y. ſoutenue par une pile de couſſins pour 


,» Taider à reſpirer, ce qu'elle paroiſſoit | 


„ faire avec beaucoup de peine; la mort 


„ Etoit peinte ſur ſon viſage; & Vex- 


„ preſſion. de la tendre angoiſſe d'une 
„ mere pour une fille qu'elle alloit laiſſer 
„ expoſce aux inſultes d'un monde bar- 
„ bare, melee avec la pieuſe reſignation. 


„ d'une Chretienne , Etoit peinte dans. i 


„ tous ſes traits. 

„ S fille Etoit à genour à cots du 
„lit, tenant une des mains de ſa mere, 
ſur laquelle elle ſe courboit avec Vex- 

- 3 ion de la plus profonde douleur. 

„Entendant ce que la vieille femme di» 

„ ſoit, elle leva la tẽète, & tournant ſes. 


* yeux baignés de larmes du c6te- ou. 


„ Etoit Mr. Courteney, elle lui fit voir 
„lun viſage pale, maigre, mais encore 
RE aimable ; la: vue. de. ſon Amant couvrit 

, „ {cb 


"4 
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„ ſes joues d'une foible rougeur. Oeſt 


. „ Monſieur Courteney, ma chere TS, 
= dit- elle. 
, Ow Monſieur, di Mme, Carlton 7 
bs vous 6tes bien bon de nous chercher 
„ ainſi dans notre affliction. Mes ſou» 
„cis ſeront bientôt finis; mais que de- 
„ viendra cette pauvre orpheline ſans 
„ appui? Les torrens de larmes qui cou- 
,, lojent de ſes yeux, entpecherent d'en 
„ dire davantage. 
„Mx. Courtency ſe jetta à gendux & 
„ cöte de ſon lit, preſque ſanglottant 
„ par la violence des mouvemens qu ex- 
„ Citoit chez lui ce touchant langage. 
„Oh, Madame, s'ecria- t- il, que ne 
„ devez- vous pas avoir ſouffert? Pour- 
„ quoi n'avez- vous pas voulu accepter 
„5 petit ſecours qu'il Etoit en mon 
„pouvoir de vous offrir? Je connois 
„ votre dElicateſſe & vos ſcrupules; je 
„ viens vous ſupplier de vous donner un 
„ droit à tous mes ſervices a Vavenir.... 
„ Ja quelque choſe a vous communt-- 
„ quer... Mais, ajouta-t - it en re- 
BI | Dx mY Barx- 
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» "A la vieile femme qui Vavoit in- 


0 troduit, nous ne ſommes pas ſeuls. 

„„ PARLEZ librement, Monſieur, dit 

„ Mae. Carlton, cette bonne femme eſt 
„ la nourrice de ma fille. Elle eſt in- 


„ ſtruite de toutes mes affaires; je lui 


„ di bien des obligations pour ſa bonté, 
„& pour ſon affection pour mon en- 
i fant. 
»» CE que j'ai a vous dire, continua 
„ Mr. Courteney , regarde cette chere, 
„ Cette aimable fille. Je Vaimat dès le 
” premier moment que je la vis; tant 
„ d innocence, tant de beaute ne pou - 
„ Voit exciter aucun deſir deshonnete. 
„ Auſſitòt que j ai eu connu la force de 


„ ma paſſion, que Tabſence ſeule m'a 


„ faitconnoitre, j'ai pris mon parti; per · 
„ mettez · moi de lui offrir ma main, je 
„ ne puis Etre heureux ſans elle. 

„ Qu dites- vous, Monſieur? s cri 


„ Mus. Carlton, exceſſivement ſurpriſe. 


5 Vous voudriez Epouſer ma fille? Mais 
„ Apres une courte pauſe, non dit elle, 


Do votre pere n conſentira jamais. 


IT Js 


23 
5 
57 
93 
2 
I 
97 
L 
9 
9 
59 
9 
9) 
9” 
7 
99 


99 
L 
97 
L 


„Iz vous avoue franchement , Ma-. 
dame, dit Mr. Courteney, que je na 
aucune eſperance d obtenir le conſen 
tement de mon pere; mais quand la 
choſe ſera ſans remede, il s'adoucira, 
jen ſuis ſar. Que ce ſcrupule ne vous 
| empeche pas de donner un protecteur 
a votre fille. Sdrement, dit Madame 
Carlton en levant les yeux au Ciel , la 
main de la Providence ſe montre ici, 
& il ſeroit impie de reſiſter a ſa volon- 
ts. Vous avez mon conſentement , 
» Monſieur, ajouta-t-elle; plũt a Dieu 
que vous euſſiez auſſi celui de votre pe- 
re, qu'il eſt de votre devoir de conſul-· 
ter dans cette occaſion, & à qui vous 
devez obeir, ſi vous le pouvez. 
„Mx. Courteney Vaſſura qu'il ſollicite- 
roit le conſentement de fon pere, mais 
qu'il ne pouyoit etre heureux ſans Ma- 
demojſelle Carlton, & qu'il etoit tout 
determine. 
„ Map EMOISELLE Carlton. vetoit 
retiree dans une autre chambre, au 
commencement de cette con verſation, b 
+» dans 
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„ dans une agitation qu'il eſt plus a5 
” Aer que de decrire.. Mr. Courte- 
„ ney, par la permiſſion de ſa mere, 857 
1 „ Joignit ; il Taborda avec une, timidits 
»» que Pin&galits de leur ſituation pour- 
„ Toit faire paroftre ſurprenante; mais 
„ceux qui connoiſſent la nature d'une 
„ ſindere & violente paſſion, n'en ſe. 
„ ront pas ſurpris. Car la crainte, dit 
* un Elegant Ecrivain, accompagne tou- 
„ jours amour quand ik eſt grand, de- 


5 meme que la flamme s'eleve le plus 
„ quand elle tremble le plus. Mr. Cour-. 
* 3 prit la main de Mademoiſelle 


„Carlion, & la baiſant reſpectueuſe- 


„ ment, il lui dit que ſa mere avoit com- 
„ mence fa félicité , en lui permettant 
„de S'offrir a elle pour ſon. époux, mais 


” qu'elle ſeule pouvoit la rendre com- 
1 plete par ſon conſentement. 

» MADEMOISEBLE Carlton rougit , 
„„ palit, & rougit encore; enfin elle re. 


„ pondit qu elle n' avoit d' autre yolonts 


» que celle de ſa mere. Mais cette of- 
„ fre, . ajouta-F-elle d'un ton qui ex- 
k 92 pr b 
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5 primoit A- la fois ſa ſurpriſe & ſa re- 
„ connoiſſance, eſt {i genereuſe, fi in- 
„ attendue , 11 inſperee. Ces derniers 
, mots ſemblerent lui echapper, elle rou- 
5 ' git encore plus qu'auparavant. Mr. 
,, Courteney les prit dans le ſens tendre 
„ qu'ils preſentojent , il baiſa encore ſa 
„ main dans un tranſport de joye, & il 
„ alloit lui faire quelque declaration pas- 
„ ſionnee; quand ils,entendirent la nour- 
„ rice Crier au ſecours. 
„LA ſurpriſe & la j Joye de ce qui ve 
„ noit d'arriver, avoient opere {1 puis- 
„ ſamment ſur Madame Carlton, qu'elle 
„ Etoit tombee dans une foibleſſe. Ma- 
„ demeiſelle Carlton vola à ſon ſecours, 
„Mr. Courteney la ſuivit avec une ten- 
„ dre inquiẽtude. Auſſitôt que la mala- 
„ de eut recouvre la connoiſſance, il lui 
„ dit qu'il alloit retourner inceſſamment 
„ à Londres pour lui envoyer un Mé- 
„ decin, & qu'il la verroit le lendemain 
„ au ſour..." 
„II prit un tendre congs de fa Mat- 
1 dell & prenant la nourrice en parti- 
„„ 


== 


— 


— 


— 


— — 9 — 
= 


go HENRIETTE. 


oz maniere dont il inſtruiroit ſon pere de 


„ Hprit donc le parti de lui Ecrire , ſup- 


„ eulier, il lui donna vingt guinees pour 
” acheter ce dont on avoit beſoin, & 
5 ſe hata de retourner a Londres. 


SEEEESSSSSS44049 49444050 
CHAPITRE IX. 
Suite de IH. Rune. X 


35 E prom jer ſoin de Mr. nne 


„ L fur d'envoyer un Meédecin à la 
„ malade, apres quoi il delibera ſur 1; 


„ ſon intention. II le connoiſſdit trop 
5s bien pour ef] perer qu'il conſentit a ſon 
” märiage avec Mademoiſelle Carlion, 
„ & il n'avoit pas aſſez de courage pour 
„ ſoutenir les reproches d'un pere 4 
3, qui il Etoit reſolu d'avance de desobeir. 


„ poſant que quand il ne ſeroit pas inti- 
4 mide par ſa prefence;, il pourroit % 
„ trouver des argumens aſſez forts pour Wh ' 
„ faire impreſſion ſur ſon eſprit, & pour I, 
” "Mm „ OP” J 
„Con. 


** 
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,, COMME il eraignoit extremement 


„ une entre vue en particulier avec le 


,, Comte, il fut charms de trouver en 
„ arrivant chez luĩ qu on attendoit gran» 
„de compagnie ce ſoir- la; il ne parue 
„point juſqu'a ce qu'elle fat toute 
„ raſſemblee, ayant a deſſein mis beau- 
„ coup de tems à s habiller. Le Comte 
„ Etoit. encore agits de ce qui s etoit 
„ paſſe entre lui & ſon fils; & Mr. Cur- 
„ teney remarqua que ſes 'manieres” && 
» ſes regards Erolent moins tendres * 4 
„ T ordinaire. 
„ AvussfT or quiil fut retire dans fo 
„appartement, au- lieu d' aller au lit, il 
, ſe mira éerlre une Le: tre a ſon pere. 
„ Il commenga par les expreſſions les 
„ plus fortes de la douleur qu il reſſentoit, 
„ pour avoir par un penchant irreſiſti- 
„ble engage ſon cœur ſans ſon eonſen- 
v tement; il juſtifioit ſon choix par tous 
v les argumens que amour pouvoit lui 


Cy „ dicker en faveur de objet de ſon 


„ amour ; il imploroit la continuation 
» de Vaffetion de ſon pere, & lai pro- 
” mote" 
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„ mettoit pour le reſte de ſa vie la ſow 
„ miſſion & Vobeifſance la plus entiere. 

„ CETTE täche difficile étant rem- 
„ plie, il ſe trouva beaucoup plus tran - 


5 quille, comme ſi reellement il efit ob- 


5 tenu le pardon qu'il avoit ſollicitè; & 
„ il ſe livra alors a toutes les douces re. 
„ veries d'un amour heureux. | 

„ Ar RE s quelques heures de repos il 
„ ſe leva ſous pretexte de monter a che- 
„ val, & laiſſant ordre à un domeſti. 
„ que de remettre la Lettre à ſon pere 
„ lorſqu' il s habilleroit, il alla tout de 
„ ſuite ſe procurer une Licence, & vola 


„ a: Chelſea; il trouva Me. Carlon beau- 


„ Coup plus mal que quand il Favoit 

„  quittee,, cependant la joye qu'elle eut 
„en le voyant ſembla lui donner une 
„ nouvelle vie & de nouvelles forces. 
5 Elle le fit approcher de ſon lit; il in- 

„ ſtruiſit de ce qu'il avoit fait; elle avoit 
3 © quelques ſcrupules, mais la crainte de 


„ laiſſer ſa fille dans Tabandon les ſur- 


5 monta tous. 


* Jz ſuis mourante , 5 lai: d- elle 1 
W 
1. 


,, Jui ſerrant la main, le Medecin que 
„vous m'avez envoye Etolt trop ſincere 
„ pour me flatter. Je meurs contente, 
„ je laiſſe ma fille ſous votre pro. 
„ teftion. Que la ceremonie ſe faſſe en 
, ma preſence, apres quoi je n auraiĩ plus 
„rien qui me retienne dans ce Monde. 
„ Mademoiſelle Carlton Etoit noyée dans 
,, les larmes, & ſuccombant preſque 
4 | fous ja violence de fa douleur, elle ne 
„ ſe laiſſa perſuader qu avec peine a don- 
„ ner ſa main a ſon Amant dans une cir- 
,, conſtance ſi cruelle ; mais ſa mere mou- 
„ Tante Ja conjura de lui donner cette 
„ derniere ſatisfaction... Sa fidele nour- 
„rice trouva d'abord un Ecclefiaſtique; 
„ fon Clerc fit la fonction de pere de Ve- 
„ pouſe deſolse, & le domeſtique de 
„Mr. Courteney avec la bonne nourrice 
„ furent les témoins. Jamais „ fore- 
„ rement, il n'y eut un mariage ſi tris- 
„ te... la joye de I'Epoux Etoit reprimee 
2» par fa tendre compaſſion. ,. la ſenſibi- 
„ lits de 'Epouſe Etoit abſorbee dans une 
+» douleur mortelle. . . le Service fut lu 
. „ AVee 
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» avec la triſteſſe d une ceremonie fu, 
0 nebre. 

„Auss1T&r que ele fut fair, Madame 
„ Carlton raſſembla toutes les forces qui 
lui reſtoient pour donner ſa bènòdic. 
tion aux nouveaux e poux; & ſerrant 
, ſa fille dans ſes bras affoiblis, elle dit 
quelle Etoit deſormais tranquille, & 
qu'elle mourroit en paix. Mr. Courtene) 
„ fit un preſent honnete a TEccleſiaſti- 
„ que & au Clerc, & les congedia; il 
„ prit conge affectueuſement de Mm, 
„ Carlton , qui pria qu'on la laiſſat faire 

„ ſes dEvotions en particulier; & re. 
5 commandant fortement ſon epouſe 
„aux ſoins de la nourrice, il retourna 
„ EN ville dans la reſolution de declarer 
„ fon mariage a ſon pere; ſes ſentimens 
„ étant trop delicats, & ſes idees d hon- 
„ neur trop juſtes pour lui permettre de 
„ cacher par des raiſons d'interEt- les en- 
„ gagemens ol il 6toit entré, & de ſoul. 
„5 frir que la perſonne qu'il avoit jugee 

„ digne d'etre ſon épouſe, veciit avec 
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, ASON retour au logis il apprirque ſa 
Lettre avoit &t6 remiſe au Comte. Sa 
mere inſtruite de ſon arrivee lui fit di- 
, re de paſſer dans ſa chambre, ol il la 
, trouva en pleurs. Elle lui dit que ſon 
pere avoit été dans les plas violens 
, tranſports de colereen recevant ſaLet- 
| tre; & elle le conjura de ne pas pours» 
ſuivre, s'il Fintereſſoit a ſon repos, un 
' deſſein qui ſeroit infailliblement ſa rui- 
ne a Jut- meme. 

„Mn. Courteney ſoupira , & ſe ey 
„ paroit alui repondre, quand le Comte 
, lui-meme entra dans la chambre; “im- 
, preſſion de ſa premiere fureur Etoit 
encore viſible ſur ſon viſage. Auſſitde 
„ qu'il vit ſan fils, il Vaccabla de repro- 
„ ches, s' emportant contre ſa Iachets d& 

„ ſon ingratitude; & puis tout d'un coup, 
„ avec une grande vehemence,, il pro- 
„ nonga les plus horribles imprecations 
, contre lui, s'il ſuivoĩt les mouvemens 
» de ſon indigne paſſion, & s il "Oy 
„ une mendiante. 

„ OA arrètez - Milord, s and Mrs 
| „ Cours 
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9 Courteney en ſe | jettant a ſes pieds; ne 
„ ne me donnez pas votre malediction, 
„ Car je ſuis deja marie. - Le Comte 
„ preſque fou de rage a cet aveu, le re 
»» pouſſa rudement avec le pied, & for- 
»» tit en fuyant de la chambre, & endeclz 
„ rant qu'il le renioit pour hay Pour 
„ ſon fils. 
„ MR. Courteney indigne de ce traite- 
„ ment, ſe leva, & prononga quelques 
,- mots de reſſentiment; mais ſon atten- 
x tion fut bientot detournee de affront 
„ qu'il avoit effuye, par tat ou Etoit 
„ 1a mere; elle $'etoit Evanouie de ſur- 
ye „ priſe & d'effroi , & Etoit immobile ſur 
„ un lit de repos on elle. 8'etoit jettee. 
„ Mr. Courteney exceſlivement ému de 
.zy ce ſpectacle, tira la ſonnette pour fai- 
„ re venir la femme de chambre, Jul 
„ donnant cependant lui - mEme tout le 
„ ſecours qu'il pouvoit. Auſſitoòt quil 
5 la vit revenir a elle, il ſe retira dans 
„ ſon appartement pour ne pas augmen- 
„ tet ſon trouble par ſa preſence ; & 


„rte avoir Þras tout Vargent qJu ilavoit 
„ Cans 
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„ dans ſon burcau , ilquitta cette maiſon, 

qui lui ,Etoit devenue redoutable, & 
alla chez un jeune Gentihomme qui 
„ avoit ste ſon compagnon de College, & 
„ qu'il avoit lieu de croire ſon ami, ſi 

„ [amitie s acquèroit par les bienfaĩits. 

„IL ouvrit ſon coeur ace jeune hom · 
„me, mais il ne trouva pas chez lui la 
„ conſolation qu il attendoit. Cet amĩ 
,, pretendu tEmoigna le plus grand éton- 
,, nement, & une extreme conſternation 
„en apprenant cet imprudent mariage; 
„& au- lieu de donner ſes conſeils à Mr. 
„ Courteney dans cette perplexite , ou de 
„ le conſoler dans Vabattement ou l'avoit 
„ jetté la colere de ſon pere, exprimèe 
„ d'une maniere fi mepriſante, il Jui ſou- 
„ tint que la colere du Comte etoit juſte 

„& raiſonnable, & ſe recria contre im- 
5 „ prudence qu'il avoit eue de ſe: perry 
„ pour une femme. 

„LES remontrances auroient pu etre 
„ de ſaiſon avant que le mal füt fait; 
„ mais rien n'Etoic plus desobligeant que 

_ inſiſter ſur une faute qui etoit deja 

Tone {4k . a „ com- 
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” — & qui ne pouvoit plus etre 
55 réparee. Mr. Courtenty fut d abord ſar- 
„ Pris de cette conduite de la part d'un 
„ homme qui-$'<toit toujours montre ſi 
„ ſenſible a ſes bontes, & avoit toujours 


| ” fait profeſſion de rams la plus ten» 


„ dre pour lui; mais il lui reſta encore 


35 aſſez de preſence d eſprit pour conſi- 


„derer que la plupart des gens ne ſon- 
„ gent qua leur interet, & qu'ils ſont 


„ dans un tems reconnoiſfans par con- 
9» venance, & ingrats dans un autre 2 
„ la mEme raiſon. 9 


„„ Is le quitta ſans lui eiter com- 


55 bien il Etoit meEcontent de lui; & apres 
,» avoir louè un appartement pour y re- 
„ cevoir ſon Epouſe, il courut à Chel. 
75 fea, ou il arriva a tems pour moderer 
„ les premiers tranſports de la douleur 
z de Madame Courteney , dont Ia mere 
„ Etoit expirée quelques mornens ups 
ry ravant. 

,» AYANT donné des Gin pour les 
„ funerailles, il arracha ſon epouſe de 


e cette  trilte maiſon, & la mena 43 Lon- 


55 ares, 
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„ dres, travaillant avec les ſoins les plus 
„ tendres & les plus aſſidus à alleger le 
| ſentiment de ſa perte, ayant oublis. 
„ lai meme tous ſes juſtes ſujets d in- 
„ quictude, & ſes craintes pour lavenir 


„ayant fait, place à la contemplation de 
„ ſon bonheur preſent : tant il eſt vrai 


„ que Famour-conjugal ſupplee au defaut 
„ de tous les autres biens de la vie; & 
„ que comme il ne peut y avoir aucune 
„ ſituation vèritablement heureuſe ſans 

„ lui, il ne peut y en avoir aucune com- 
2 o plettement malheureuſe avec lui. 5 » 


SSSSSSSSSSS: SS 
CHAPITRE X. 


Suite ae Viſtive 75 


# 1 


SOLID wile \Orartovoy Ecri- 
voit ſecrettement aſa mere, que 
» la douceur de ſon caractere avoit ſans 


5 beaucoup de difficultè engage à par- 


„donner à ſon fils ſon imprudent ma- 


1 a mais tous les: efforts qu'elle fit 
E 2 „ pour 


reo nN AIT E 


„ pour fléchir Ie Comte furent injuries, 
» I reſta ĩnexorable, & ſui defendit Ab. 
, ſolument de lui parler davantage' dece 
5, „ fls rebelſe, qu'il renioit pour toujours, 
„ La Comteſſe n'oſbit pas hazardet 
„ une entrevue avec ſon fils, pendant 
55 que le reſſentiment de ſon pere ſubſis- 
2» toit; mais elle ſui donnoit deux cens 
fl pieces par an de ſa propre bourſe, & 
15 Mr. Courteney & ſa femme vivoient de 
„ ce petit revenu, plus heuredx qu'on 
5 ne Feſt ſouvent dvr * en grande 
„ àbondance.“ 515510 : 
109: 8 pourquoi non It interrompit 
„Mademoiſelle Woodby; une chaumiere 
„ avec la perſonne que nous aimons, eſt 
5 preferable a un palais avec une per- 
„ ſonne a qui VinterEt & non PaffeRion 
9» nous a unis. | Je ſens bien que je ſe- 
vn fois contente en gardant un troupeau 
„ avec un homme que f aimerois. Bites 
5 la verite, ma chere Clelie, n'aime- 
„ Tiez- vous pas Etre une bergere? Oh 
* „ quelle delicieuſe occupation que de 


beds — hs derrer à 
25 37 
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5 travers les bôcages & les prairies, ou 
„ d tre couchee. ſur les bords fleuris 
„ d'un ruiſſeau murmurant, & d' ecouter 
* voix plaintive du roſſignol, ou les 

4 " tendres & fideles ſermens d'un berger | 

,, aimable & cheri!” .. E: 
+» QUELLE peinture romanesque vous 

ns „ VENEZ de faire ! dit Mademoiſelle Cour- 
& ey. Elle eſt charmante „ il faut 
ge , Tavouer, mais elle n'eſt pas tout-a-fait 
on reſſemblante. Je me rappelle que quand 
de | avOls quatorze ans, je me faiſois les 

„ memes idées des bergers & des berge - 
„res; mals Je fus bient6t deſabuſce. Uni 
re Io jour que j etois chez un Gentilhomme - 
my F de campagne, qui avoit ſoin lui - meme 
er-, d'une grande Ferme qui lui appartenoit, 
on I un des domeſtiques ayant parle du ber- 
ol, ger, mon cœur treſſaillit à ce mot. 
au Mon! imagination me repreſentoit une 
reg» de ces jolies figures que nous voyons 

ne- fur le Theatre. dans la Paſtorale de 
On, Damon & de Phylis, avec un bel Ha- 
de, bit verd charge de rubans, avec une 
r al» belle houlette, „& une Suirlande de 
1, _ 1 * e 


„ 


7 fleurs. Je n la perniſſios dah 
5 ler dans ia prairie pour voir le berger, 
» & je demandaĩ avec empreſſement $'l 
55 n'y avoit point auſſi de bergere; mais 
55 que je fus bien attrappée l.. Le berger 
9 Etoit un vieux homme couvert de gue- 
„ nilles, & fi brille du foleil qu'on Tau- 
* roit pris pour un mulatre: la bergere 
„ avoit Tait d'une Torciere ; 5 elle Etoit 
„ Ali au pied dune haye, racommo- 
0 LT de vieux bas, avec une ruche ſur 
+ la tete „& un habit rapetaſſe, ou il) 
20 avoit autant de couleurs que de picces. 
Qu'il elit ets divertiſſant d'entendre.ce 
erger amoureux dire 2 douceurs Y 
1». cette aimable nymphe! 
„ On quelle extravagance ! ** Ser 
ee Woodby , la ſeule idee 
„m en fait mal au cœur; mais, ma che. 
„te Cleſie, continues votre bite, se 
vous ſopplie. W 
7 Js n'en ſuis | pas encore A mon hiſto 
2 dit Mademoiſelle. Courteney , , tout 
— ce que vous avez entendu nen eſt que 


» I introduktlon; C & * vous ai raconts 
„ Thb 
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Phiſtoire, de mes parens, dans les pro- 


_ pres termes de ma mere, autant que 
» je puis me les rappeller; car elle ai- 
„ moit à é&crire, & elle avoit mis ſur le 
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papier les principaux incidens de ſa 


„vie, quelle me permettoit de lire pour 
mon inſtruction: je dis mon inſtruc- 
tion; car. c'etoit une femme d'un grand 
„ jugement, & elle avoit ſemè ſa narra- 
„tion de pluſieurs reflexions belles & 
i juſtes, & de pluſieurs obſervations & 
maximes utiles que ſa grande lecture 
& ſon experience lui ayoient fournies. 

„CoNTINVUEZE, ma chere Clelie, dit 
„ Mademoiſelle Woodby, voyant qu Hen- 

riette s arrètoit. je ſuis impatiente 


d'apprendre la ſuite. Si vous le vou - 


lez bien, nous boirons le the aupara- 
vant, dit Mademoiſelle Courteney. 

39 J 41 juſtement deux heures à reſter 
avec vous, repliqua Mademoiſelle 
Moodby en regardant ſa montre; ſi je 
ſuis au logis à neuf heures, qui eff 


5 [heure à laquelle ma tante ſoupe, ce- 


+» la ſuffira.” Henriette demanda le the, 


E 4 „ qui 


1 
; 
y 
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„ qui fut bientbt expedie, apres quoi el 
, le reprit ainſi ſon hiſtoire. 
„„ Mon pere, qui ſouhaittoit fort te 
3» gagner du moins 'affection de ſon 
'”» frere aine qui étoit alors en voyage, 
I; lui ecrivit pour P inſtruire de ſon ma - 
„ riage; mais fa Lettre, quoique con- 
5. gue dans les termes les plus tendres 
5 & les plus remplis de conſideration, 
22 ne lui attira qu'une reponſe fiere & 
32 eruelle, qui non ſeulement lui Ota 
„ toute eſperance de trouver en lui un 
2 mediateur aupres de ſon pere, mais le 
„ convainquit qu in n avoir Pl us en lui un 
» ami ni un frere. 
„II Etoit dans cette gtbation de. 
;» ſeſperce, quand ma mere devint encein- 
„ te. Ua parent éloigné de mon pere 
22.8 intereſſaa cetEvenement , & eomme il 
3 Etoir riche & Ader d'avoir des 
„ heéritiers, il declara que fi Tenfant 
„ dont elle accoucheroit'6toit un fils, il 
3» P adopterolt , & lui aſſureroit tout ſon 
„„ bien. Vous pouvez imaginer que 


25 cette reſojution fut regue avec beau- 
4. 42 + 4 | ” coup 


— 
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„„ coup de joye. Le vieux Gentilhomme 
„ fut tres-aſſidu/ auprès de ma mere pen - 
„ dant ſa groſſeſſe, & paroiſſoit enchan- 
„ is de. Eſperance, de perpetuer ſon 
„ nom: ambition fort commune aux per- 
„ ſonnes de baſſe extraction qui par leur 
, induſtre & leur 6conomie ont amaſſe 
„ de grandes richeſſes; car ce n'etoit que 
„ par alliance qu il toit parent de mon 
„pere, & il avoit Et, trop neglige 4 
„ cauſe de la baſſeſſe de ſon origine. 
„ Mais toutes ces flatteuſes eſperances 
„ furent renverſèes par ma naiſſance, 
„ qui, comme je vous Tai dit avec raiſon, 
„ fut ainſi, un malheur pour mes parens. 
„Ce contre: tems mit de ſi mauvaiſe hu- 
„ meur le capricieux vieillard, qu'il 
„ transfera toutes ſes faveurs à un autre 
„ couſin, qui eut le bonheur de lui faire 
Fe preſent, d'un fils pour heriter,de fa for- 
„ tune, & pour faire ſon nom 

„ obſcur à la pollerie. 19 8 
„ Mon frere nãquit une anne apres, 
„ un an trop tard malheureuſement pour 
5 lui. Mon pere continuoit à tirer tout 
| E 5 55 ſon 
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fon revenu de la generoſite de ſa me 

” re, qui intercedoit ſans ceſſe, | mais 
„ incrjlement, , pour lui: fa mort, qui ar- 

„ Tiva environ trois ans après le. nariage 
* de ſon fils, füt une perte irreparable 
” pour lui; car on auroit pu efperer en- 
” core que la main adouciſſante du tems 
25 qui affoiblit toutes les paſſions, jointe 
| 3 aux preſſantes ſollicitations de cette 
” tendre mere, auroit enfin produit une 
55 -6concifiation entre la mere & le fils; 
„ mais il n'y avoit plus à ſe flatter. La 
„Comteſſe laiſſa à mon pere tout f argent 
55 qu elle avoit, qui ne faiſoit qu une pe- 
„ tite ſomme; car elle avoir toujours 
2. donne liberalement aux pauvres, quoi- 
, qu avec ſi peu d oſtentation qu on ſup- 
»». poſoit qu elle avoit Epargne quelques 


5 2» ' milliers de livres ſur ſes menues depen- 


„ ſes, car elle en faiſoit moins quiaucu- 

„ ne femme de ſon rang en Angleterre; 

„ Mais ce ne fut qu'apres le mariage de 

„mon pere . qu'elle commenga à epar- 
„ 80er,, & ce n'etoit que pour lui. 

1 On ne trouva. t They — = 
. * „ NE 
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„ ſix cens 2 qui | quelques mois apres | 
„ ſa mort furent payses à mon pere avec 
toutes les demonſtrations pollilyes de 


„ meépris. rita 10 | 
% WB $1 —— den dien Join de 


„ diminuer amour de mon pere & de 


„ma mere, ſemblojent redoubler leur 
, rendreſe 5 ils  cherchoient Fun dans 
„ Vautre le bonheur que la fortune leur 
„ reſuſot & qu'ꝭ ils etoient toujours firs. 
dg trouver dans leur propre vertu, & 
, dans leur affection mutuelle.. | 
„Mon pere, qui avoit en une excel · 
„ lente Education, donnoit la plus gran- 

„ de partie de ſon tems à Pinſtruction 
„ de ſes enfans. Il m'enſeigna le Fran- 

„ coils & IItalien: ma mere mapprit 

„ tout ce qui peut etre utile a une jeune 

+, fille dans ma ſituation; & la fortune 

„ bornee de mon pere ne lempecha pas 

„ de me faire apprendre les choſes qui 


„ convenoient à ma naiſſance: mon fre- 
„ re n'eut pas d autre maſtre que cet ex- 


„ cellent pere, qui le mit en ctat d aller 


* . Tage de quatorze ans 
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55 Tl fut envoye à celle en Ley 
5 ne fai pas vu depuis. 
„ CEPEN DAN le Cot 
„ pere, qui i reſtoĩt toujours inexorable, fut 
„ emports tout d'un ooup par une apo- 
ys plexie; & n'ayant jamais change ſon 
, Teſtament; qu'il avoit fait immèdia- 
5 tement apres le mariage de mon pe- 
„ re, il ne lui laiſſa pas un ſol. Le 
„ Coup, qui avoit été toujours attendu, 
ys fut ſenti moins vivement qu'un autre 
5 qui le ſuivit immediatement. Ce pa- 
„ rent dont les terres etoient ſubſtitutes 
1 mon pere, ayant enterrè ſa femme, 
„ en épouſa une jeune, 25 un an 20 5 
75 lui donna un heritier. 
„ Mo ane ne voyant des. aucune 
„ - reſſouroe pour ſes enfans, tomba dans 
„ une moin meélancholie: par Pen- 
„, tremiſe de quelques amis il avoit obte- 
„ nu une place qui lui rapportoit entre 
»» trois & quatre cens pieces par an, mais 
„ il -Etoit: impoſſible de faire beaucoup 
> d'epargnes là · deſſus. Li inquietude 
er dans ys mans ſes-jours, lui 
6. 55 ge: 


,; gita 1e/ſangg; il tombs dans une lan: 
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„ gueur qui Femporta au bout de quel 
„ ques mois; & enleva à ſa femme le 
„ meilleur des poux, & a 1 weren 8 
„ meilleur des peres. 165 
„Das ſa derniere mickey Jl avoit 
„ crit à ſon frere, & avoit recomman- 
5 „ de ſa famille deſolée à fa 0 compaſſion; 
„ mais ce Seigneur dont Tavarice' étoit la 
„plus forte paſſion, & dont le reſſenti- 
„ ment contre ſon frere étoĩt entretenu 
„ par Tartifice de ſa femme, dont la fa: Y 
„ mille quoique noble-etoit;tres- , pauvre, ; 
„ & par- a dependoitde lui, fit pen dat 
„ tention à la derniere priere de mon 
„ pere; il ſe. contenta d'envoyer: à ma 
„mere un Billet de banque de cent pis- 
„ces, déclarant en meme. tems qui elle 
11 devoit pas/attendre d'autre ſecours 
„ de lui: par cet acte heroĩque de gene · . 
„ roſité il impoſa ſilence aux tendres ſol- 


„ licitations de la nature, & ſe perſuada . 


ww { n 9 avoit e ſon de · 
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5 mon pere mourut, , {fit une faoſſe CO. 
= che; & cet accident joint | à ſon af. 
„ fliction continuelle, la fit tomber dang 
„ une langueur qui qui annongoit une 
” as, mort. Cinq cens pièces 6 
;, toĩent tout ce que mon pere avoit lais- 
„5 ſez e'eroit de cette petite ſomme qu Us 
„ ne veuve & deux enfans devoient tirer 
„ leur ſubſiſtance à venir. Quelle triſte 
Re o perſ pective! Cependant mon frere qui 
„ avoitalors environ dix- ſept ans, avoit 
„ fait de ſi grands progres dans ſes Etu- 
. * * que malgrè ſa jeuneſſe les Pro- 
„ fefſeurs de l' Univerſité Vavoient” re. 
„ commandòè pour avoir ſoin de quelques 
2 jeunes Anglois qui Etudioient- la, ce 
1 lui fourniſſoit de yo ſubſiſter 
„ deceminent.” n 0 HPC] 
| 5 -M mere ayant late quatre - - cent- 
» cinquante piéces entre les mains d'un 
" 'riche Marchand qui avoit été ami de 
v» mon pere, & qui lui en payoit un fort 
„ gros interet, elle diſpoſa de tous ſes 
meubles; ;. & avec argent quelle en 
tir: „ elle nnn. 
„ dont 


fENARIETTE n 
„ dent ſon Medeein lui aneit 6rdonns 


„ e eaux. Wei HOVS up 1. 1 * 
NE -pouvant-ſoatenir la depenſe de 
i ville, elle fe logea dans un jolt villa- 
1 ge qui en eſt eloigné den viron trois 
„ miles; & la ſentant que ſa maladie fai - 
. „ ſoit tous les jours: des ptbgres, elle ſe 
5 10 prẽpara a mourir avee une refigna- 
e „tion qui n'etoit troublée que w_ ſon. 
„ inquiètude pour moi. þ 
it „IL Etoit difficile en effet ds; er 
„pour ma ſubſiſtance à venir; quelque 
„„ „ plan qui ne m' aſſujettit pas à une ſitua : 
. „tion très- peu convenable a. ma naiſſan- 
„ ce. Si mon frere avoit été pourvu,- 
„ elle ne ſe ſeroit pas fait un ſerupule de 
r» convertir en une Annuité pour ma vie 
„ la petite ſomme qui lui avoit été lais- 
* F? ſee; ce qui avec beaucoup d'economie 
n WM > auroit pu me maintenir au- deſſus de 
e „la neceflits & de la dépendance. Elle 
„ eerivit à mon frere, & lui demanda 
s W ſon avis par rapport a moi. Mon fre- 
" 7 re, comme s il füt entre dans ſes vues, 
* 
6 


„ 1 a coojura dans n cron de ne point 
„ vin 


* eee eee 76. 
5 ducation qu il avoit regue, il pour. | 


„ rOIt- roujours,s'entretenir, decemment; f 
„ mais de diſpoſer de cet argent de | 
oy maniere - oy plus {avantagaſe, Pour 
„ moi. 4 Uh Menn ü d:; 

„ Ma mere 3 larmes — 
„5 driſſement & de ſatisfaction en liſant 
ut cette Lettre, ſi reſpectueuſle j pour elle, 
„ & ſi tendre pour moi; mais plus ſon 
; 55 fils ſe montroit ginereux & desinte- 
n reſſe, moins elle Etoic_ capable de 
151 prendre une réſolution qui en cas de 
„ malheur auroit pu le w_ ſans res- 

5 ſource. 2 ent + FL 2 77 be 8 
„ Vous pouvez etre fare; ma 3 
7 Nademoiſelle Hoodby, que je n'etois 
„ Pas empreſſce à fixer ſa reſolution ; car 
„ je ne pouvois ſouffrir Videe: d'etre la 
5 ſeule dans notre malheureuſe famille 
„ à qui kon aſſuràt une ſubſiſtance. 
. | Pendant que ma mere 3 dans ces 
_ - yz 4rreſolutions , elle fut viſitée dans fa 
»5 retraite par Lady Manning, veuve fort 


„ e avec 4k elle audit eu des lla, 
5 ſons 


— 


* 
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„ ſons aſſez intimes 5 du vivant de mon 
55 pers} ed hone. e 
, CETTE TG montra une W 
Fe tendreſſe pour moi; & ma mere, 
„ Vayant inſtruite de Pinquietude: qu elle 
8 reſſentoit pour fa fille, Lady Manning 
la pria de ſe tranquilliſer, Taſſurant 
„ qu'elle auroit ſoin de mo. 
„ MADEMOLSELLE” — du 
„elle, me fera honneur en aceeptant 
„ ma maiſon pour aſyle; nous nous trou- 
„ verons heureuſes ma fille & moi d avoir 
„ une ſi aimable compagne. Ma mere 
„ fut extrẽmement charmèe de cette of- 
» fre; & Lady Manning me preſſa d al 
„ ler avec elle à Londres, ot elle devoit B 
„ retourner en peu de jours. : 
„ IE fus ſi choquee de la oropoſkian | 
, de quitter ma mere dans l' tat dange- 
„ reux ou on la eroyoit, que je ne re- 
„ Fus pas offre de Lady Manning avec 
„ la reconnoiſſance qu'elle attendoit ſans- 
,, doute 3 & quand ma mere, qui ne 
95 ſongeoit qu'a-mon-interet\, me preſſa 
» de partir avec Lady a I 
I. On- 


9) 


— 


es fondis en larmes, en Proteſtant for. 
,» tement que je ne la quitterois ja 
„ mais; & en me plaignant de Tinjuſte 
2x: defiance quelle montroit de ma ten. 
„ dreſſe, en ſuppoſant * la vue de 
5 quelque avantage pour r Pourroi 
„ Wengager 3 la quitten, 
„ JE remarquai que Gar Maming 
„rouge A. ces mots, qu'elle iprenoit 
„ pour un reproche de ſa propoſition 
„ hors de ſaiſon, comme je voulois reel- 
„ lement qu'elle les prit; car j etois ex- 
3 35 -tremement revoltee du manque de de- 
„ licateſſe quelle montroit, en me pro- 
55 „ poſant de quitter ma mere. & enſup- 
5 poſant que ]'y pourrois conſentir, - 
„Iz vis dans les yeux de ma mere le 
55 Plaiſi que lui caufoit cette expreſſion 
„naive de ma tendreſſe pour elle, mais 
5 en mème tems je erus m'appercevalr 
„ a ſon air qu elle craignoĩt que je n eus- 
3» fe desoblige Lady . Manning ; je tachai 
. donc de lever ſes craintes, en donnant 
„ à cette Dame les plus fortes aſſuran · 
Lo PAS OS Elle les | 


74 $4 3, re. 


: ” "AY 


i Nn I T . "1g 


, regu dabord 2vee un peu us ban · ; 
teur, mais icelapaſſaibienr6t ;*& en 
„ „ Partant elle rẽpeta ſes proteſtations da. 
„ mitie pour ma mere, & ſes promeſſes 
„ davoir ſoin de moi comme de ſa fille. 
,, ELLE quitta Bath trois jours apres, 
ſans que nous la reviſſions, ee qui done 
„na un peu d inquiẽtude à ma mere; 
mais nous regumes bientòt de ſa part 
une Lettre très- obligeante, dans laquels 
le elle rẽpetoit toutes ſes offics 'preces 
„ dentes, & ere une grande ten · 
5 dreſſs pour mo 199 510727 ve 
„ N bn genere Kane paſſã 
jj per Bath, en allant à fa campagne; & 
;, trouvant ma mere beaucoup plus mal; 
» elle redoubla ſes proteſtations d'amitis 
„ pour moĩ; & fut ſi prodigue de ſes 
„ promeſſes, quelle la laiſſũ parfaĩtement 
„ tranquille ſur mon compte; & en ef- 
„ fet, malgre ce que j'ai ſouffert de la 
„part de Lady Manning, je lui ſerai 
„toujours redevable de ce quelle a 
„ contribus ſi fort à cette tranquillité 
» due ma mere W des le moment 
3 4 qu el- 0 


: de paix, de conſi 


J "9 "AM juf 


es. - guy a; a; ce l ;Convint'a mon frere de 


2” FAT 
> [ * - 3 6 
agel de moi. r 1 


| 82 2 25 n ne m' ẽtendrai pas, ediebete 
* Mademoiſelle Moodby 


2» derniers mois de la vie * ma mere, 


„ fur les trois 


„ qui des employa à ſe pre parer conti. 
2»: nuellement à ſa ſin. L'innocence de 
1 ſes mœurs, & fa-piere ſincere qui bri. 
* fa. eee ben fait 


0 „* | ndglle à on. 7 4 


out table moment , . fi 
9” — pour le men i rempli 

„ fſainte ponr Thomme os 0 Enn 
1 perdis cette excellente mere, & mon 


n ccnur ſaignant ſent encore fa perte. 


9 


29 arracha des yeux de Mad 
» dans ſon re 


2 35 Les larmes que ce tendre ſouvenir 
emoiſclle 
„ COUTLQREY Freut une pauſe touchante 

| 3 mais ſe remettant de 
„ ſon emgtion, WI "ll continua comme 


5» ene yes dans le N ſuivant. , 


2 PA 3}; 39” Br 3101 ” [bu in „ 
enn $1892 s „eln e ir 
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[HENRIETT 
TRADUIT | + 
DE LANCGLOIS. 
Par NE: a 
TOME PREMIER 
bn SECONDE PARTIE. 


Als) , 4 
v 


A LONDRES, 
Er ſe rrouve a Paris, | 
Chez Dvcuesne, Libraire, rue &. Jacques, 
au-deſſous de la Fontaine Saint Benoiſt, 
au Temple du Goũt. 
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43% x 0 22 9 : by wad — we ITS ' " F ya, | 1 
Dans Kel Henriettè commence 2 propre 


biſtoire, & montre que les bienfaltt us 


ſont pas ronioure" une proicoe dt Piendeil. 
lance. 1 f wi 5. «£3 0685 * - 3 12 IH © 


1 E. nonnET e ropeit Max 
„L demoiſelle Courtenoy, dont je vous 


„ ai parle, eut la bontè de venir a Bath, 
„en apprenant qus ma mere Eoit à 
„ extrémité. Il arriva aſſez a tems pour 
„ qu'elle pũt le ſupplier encore de me con- 
„ ſerver ſon amitis. IJ etois entre alors 
„ dans ma vingtiemeannee , & je ls choi - 
„ {is pour mon Tuteur: il vouloĩt wem · 
„ mener chez lui mais ayant donn ma 
1 parole à Lady Manning, je ne pus ac - 
,, cepter ſon offre obligeantdmm. 

» ]ECKIV1Is acette Dame i 


93 Mer 
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„ C'eſt le nom du R ne vou- 
» ut pas (xerourner den ville! j Jaſqu'a' ce 
„qu il me vit en ſürete. 

„ TROIs jours après que j'eus Ecrit 
„ a Lady Manning je regus delle une 
„ Lettre que m'apporta un de ſes do- 
„ meſtiques; & dans laquelle, apres les 
we complimens ordinaires, elle me prioit 
de partir tout de ſuite avec la perſon- 


„ ne qu'elle avoit. envoyée pour.m'ac- | 


„ compagner. Mon Tuteur, car j'ap- 
lei ainſi Mr. Bale, Kant entré, 
je lui dis que je is me Preparer 

wy partir tout de ſuite; & 1 lui 
dem lire la Lettre de: POO Man- 


nin, 341 
les 8 e vous, | Made: 


35 moiſelle? me dit - il „ après avoir ju 


„ la Lettre. Comme je ne doutois point 
„ que Lady Manning neüt envoyé fa 
v Chaiſe de poſte, ou ſon: caroſſe pour 

„ moi, je lui dis que je ſuppoſois qu'il 
| 2 venu une voiture avec le mes - 


Pf * 75 77 
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„On oui, repliqua Mr. Ball, "iy z 


une fort bonne ſelle, & vous devez als 


ler a cheval derriere le laquais; ol if al re- 


| marque cet equipage en venant, mais 


je ne permettrai pas que vous fafliez 


un voyage de trente miles de cette 
maniere; ainſi, Mademoiſelſe, je 


voudrois que vous ecriviſſiez a cette 
Dame par ſon. meſſager , pour lui di- 


re que votre Tuteur aura ſoin de vous 


conduire chez elle. 1 :o9 


„ TE Tols auſſi charmée de cette 


99 
79 


9 


L 
97 
L 
L 
97 
Jy 
L 
57 


„ liment, & retint Mr. Bale 3 A diner. Te 


obligeante attention de Mr. Bale, que 


jetois bleſſꝭ᷑e & Etonnee de la manie- 


re indecente dont Lady Manning m'a- 


voit envoye chercher ; je ne dis pas 


cependant ce que en penſois, & J'ecri- 


vis comme mon Tuteur me Tavoit dit. 
Le lendemain El huic heures du matin 


Mr. Bale vint me prendre avec une 


chaiſe de poſte; 3 Javois -empaquets 
tous mes habits le ſoir precedent; & 
nous partimes tout de ſuite. 

„Lap y Manning nous regut irds-p0- n 


- 95 crus 


0 
Err ii. ett we 
4 = 


— 


„  crus voir ae choſe de force: * 


1 les &gards qu elle paroiſſoit avoir pour 
ws mois & j etois ſur tout bleſſce de lui 
„ entendre employer Vexprefli on de 00. 
, tre Iuteur à tout moment, comme ſi 
»» elle avoit voulu ſe moquer du titre, 
hey quil men efic fallu un. 
VAND Mr. Bale partit, il profi- 
5 14 d une. occaſion. pour me parler en 
„ Particulier & me fit promettre que 
70 ſi javois quelque raiſon. de me deplaire 
" dans ma. ſituation. , Je le lui Ecrirois 
1 franchement, ajoutant qu'il me vien- 
, droit chercher lui meme. Cette ten- 
» dre. inquietude dans ce bon vieillard 
* me toucha ſenſiblement, & je ne pus 
* retenir mes larmes quand je le vis 
2 partir. 
f „Lap xv Manning me queſtionnabeau- 


1 coup. ur les relations qui il avoit avec 
moi: je ſuis charmee, dit· elle, que vos 


5 det Toient en fi TOR mains; car 
- ſarement un homme qui, , comme Mr. 
7 „ Bale „a ſu creer un ſi gros bien de 


1 rien, doit etre un fort habile homme 


an anne & 
| | 2 | | 


99 


L 


79 
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8 je ne doute pas qu il ne menuge 
„ bien votre fortune. | 
Sho Tz T 01s tres-mEcontente de la pre· 
„ miere partie de ce diſcours, & ſur- 


tout de la maniere dont elle avoit ap- 


# „ puyé ſur le mot fortune. 

» LE peu que Jai, Madame, lui diss 
„je, ne merite pas le nom de fortune. 
„ IE vous aſſure, dit - elle, qu il eſt 


,, tres-obligeant a un homme ai puis 


„ fant que Mr. Bale, de s' embarraſſer 
„ d'un fi petit objet; & il eſt bien heu- 


„ reux pour vous de pouvoir appeller un 


* tel homme votre Tuteur. 

5 SUREMENT, Madame, repliquai- 
„ Je avec quelque vivacitè; &j je crois 
v auſſi que Mr. Bale ne croit pas que ce 
„ ſoit pour Jut un des honneur d' etre ap- 
„ pellé ainſi par une fille de Mr. Courte- 
„ ney, quelle que puiſſe Etre ſa fortune. 

»» JE remarquai que Lady Manning 
» rougit à cette replique; j en fus ſurpriſe 
„alors, nen pouvant decouvrir la rai- 
„ ſon; mais je vis bientõt que c toit un 
5 peche mortel à ſes yeux, que de preten- 


Tone I. F „ dre 


. 


b ſe montre mal à propos; mals il Etoit 
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„ dre tirer quelque avantage de la naig 
„ ſance. II ny avoir rien qu elle parit 
„ meépriſer autant que l'orgueil de famil. 
„ le, & en effet il eſt mepriſable quand 


„ Clair que Lady Manning ne \mepriſoit 
3s pas lavantage de la naiſſance, par en- 
„vie pour ceux qui le poſſedoient; car 
„ quoique filleelle-meme d'un Fabriquant 
3» de ſavon, elle ſe piquoit extrèmement 
„ de paſſer pour avoir des ancetres, & 
„ C'Etoit pour flatter ſon orgueil que ſon 
„ mari qui étoit un riche Citadin, & 
„Braſſeur de ſon métier, S' toit fait: fais 
„ re Chevalier, afin qu'avec un douaire 
„ conſiderable il pic laiſſer a 4a femme 
„ le titre de Lady. X 
- 12, SUREMENT: _ interrompir Mademoir 
5 ſelle Moodby, cette femme n'avoit pas 
„de bonnes intentions quand elle vous 
„ invita a aller chez elle; il eſt impoſſi- 
5 ble que ces baſſes creatures aient quel- 
59 que idee d amĩtiè on de generoſite. - 0 
„ Vous avez bien devine, repliqua 


” „ . coir _ : 
og la- 
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„ ſatisfaire ſon orgueil, pour avoir la 
fille d un homme de qualité ſoumiſe à 
„ ſes caprices, & dependante de ſa bon- 
005 qu'elle avoit ſouhaĩtè de m' avoir 
5 chez elle. Mais quoique je ne fiſſe pas 

,, Cabord ces reflexions, je fus {1 rebu- 

tee de cette premiere converſation , que 
8 fe ne pouvois gueres me promettre 
„ de bonheur dans une telle ſociete. 

„ On mepreſenta alors ſa fille, gran- 
„de perſonne d'un air gauche, agee 
„ d'environ dix-ſept ans. C'etoit une 
„ heritiere; & ayant été inſtruite a eroi- 
„ re que les richeſſes 'donnoient la nais- 
„ ſance, la beauté, Veſprit, & toutes 
„5 les qualites aimables , elle mepriſoit 
„ tout ce qui ne poſſedoit pas cet avan- 
» vantage; & parce qu'elle Vavoit el- 
, le-meme, elle croyoit avoir tous les 
y àutres. 

„ TovrzEs les legons qu' on Jai don- 
,» noit, commengoient toujours par ces 
„ mots: conſiderez, Mademoiſelle, quel 
„ riche parti vous Etes,... une jeune 
» Demoiſelle qui a de fi grands biens. 

- Fa: "og Rn 


FED 
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* comment etoit - il poſſ ble qu'une pet. 


„ ſonne ainſi dlevee ne tirit vanité de ſes 
„ richeſſes, & n'en devint inſolente? 
„LA Gouvernante nEtoit pas fort pro- 
„ Pre à ctendre ſes id&es. Sa ſeule re. 
„ commandation étoit, qu'elle pouyoit 
„ bredouiller un mauvais Frangois fans 
„„ aucun ſens & ſans regle, & Made. 
„ moiſelle apprenoit a parler un jargon 
„ de Province; car fa Gouvernante n. 
1 Volt jamais vu Paris, & n' toit peut 


i Etre jamais ſortie du petit village ol 


„ Elle Etoit nee, & on elle n'avoit fre- 
„ quentè que des payſans, juſqu'a ce 
„ qu'elle vint en Angleterre enſeigner fi 
„ langue, & les belles manieres à une 
„ riche heritiere. II étoit tout nature 
„que Lady Manning edit fait un tel 
„ choix, & elle penſoit ſans-doute que 
„ C'Etoit une grande diſtinction d'avoir 
„„ une étrangere pour Gouvernante de ſi 
5 fille. 
„ EN verite, ma . interrompi 
00 Mademoiſelle Moodby „Lady Manning 
2» ne differe pas à cet ẽgard de plaſieur 


| „ Per: 


_- 


\ 
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,, perſonnes de la premiere qualits, qui 


„ confient Feducation de leurs filles a des 


„ erkatures du plus bas ordre, ſimple- 


„/ ment parce qu'elles ſont Frangoiſes; 


„ des Creatures qui a Paris, ou dans 


4 „ quelque ville conſiderable des Provin- 
„ces, ne ſeroient pas trouvees bonnes 
,, pour ſervir de filles de chambre a une 
„Femme un peu diſtingucee, & qui ce - 
„pendant, quand elles ont paſſe en An- 
„ gleterre pour cauſe de Religion, com- 
,, me elles le pretendent toutes, quoique 
„ peut-Etre ce ſoit faute de trouver du 
„ pain dans leur pays, ſont tellement 
„ diſtinguèes a cauſe de leurs robes chi- 
„ fonnses, de leurs cheveux poudres , | 
„& de leur jargon Frangois, qu'on les 
„ Tegarde comme les perſonnes du mon- 
„ de les plus propres à former de jeunes 
, Files de qualite, Combien ne trouve- 
„ rions-nous pas abſurde qu'une Dame 
„ M0 qualite Francoiſe donnft pour Gou- 
„ vernante à ſa fille une lourde payſanne 
„ du Comte d'Yorck ayant un accent vil- 
„ lageois, pour lui apprendre VAnglois, 
| | F 3 27 & 


126 N E N R 1 E. T 


1 cis la prononciation ? Et ce- 
1 | | ee ſur vingt de ces Demoiſelles 
„ Frangoiſes qu'on trouve chez notre 
| „ Nobleſſe, & dans nos Ecoles, il n'y en 
1 % a pas une qui ſoit plus propre a cet 
| „ emploi.... Mais je vous demande 
.pardon, ma chere, de vous avoir in- 
terrompue ſi longtems : je ſuis impatien- 
te d'apprendre comment vous paſliez 
„ Votre tems dans cette riche & mepri- 
5 ſable famille. 
„„ EN verite, dic Mademoiſelle Courte- 
95 ay. ce n'Etoit pas fort agreablement, 
„ Quand Lady Manning Etoit ſeule avec 
„ moi, elle me parloit de ſes ayeux; 
„ elle comptoit parmi eux une demie 
„ dauzaine de Sherifs, trois Lords Mai- 
„es, & une longue ſuite d' Aldermans. 
„ Elle pleuroit tres -pathetiquement la 
„ mort de ſon mari; car $i eũt vecu 
„ deux ans de plus, il auroit EtetluLord 
„Maire, elle auroit demeuré dans le 
„ Palais deſtine a ceux qui exercent cet 
„ emploi, & elle auroit 66 Reine de la 
5 7 Cite... ce ſont ſes propres paroles. 
| = A n 
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5 Quand nous Etions à table, en 

,, preſence des domeſtiques elle Faiſole 

,, comber ordinairement la converſation 
1 * les malheurs de mon pere; elle d6- 
„ ploroit la triſte condition od ma mere 
„ & mol avions été reduites par fa mort; 
„elle témoignoit beaucoup d'inquic- 
„5 tude pour mon frere, & entroit dans 
„les plus menus details de nos affaires. 
„ QuaND. il y avoit compagnie, elle 
„ remarquoit que jeEtois me lancholique, 
„elle me difoit que je ne devois pas 
„ prendre mes malheurs ſi fort a cœur, 
„& la- deſſus elle ſoupiroit comme ſi ei- 
„le en et été extremement touchee 
„elle - meme; par on elle me recom- 
„ mandoit a ceux qui la venoient voir 
„ comme un objet de pitie, & elle ne 
„ manquoit jamais par ce moyen de m'at- 
„ tirer quelque trait de mepris, tant cet- 
„te conſideration agit puiſamment ſur 
„ la plupart des eſprits. 

»» ELLE reprenoit aigrement ſa ale i 
„pour un pretendu manque de civilitèe a 
„mon Sd; & paſſoit ſous ſilence is 

* „ mei- 


- el ——¹ ES 
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„ ineivilités réelles; elle lui diſoit que {i 
„Mademoiſelle Cuurteney n'etoit pas ri- 
„ che, cependant elle Etoit- fille de qua- 
„ lite auſſi · bien quelle, & qu il ne falloit 
point me priſer les gens a cauſe a leut 
33 Pauvrets, 'B5 
„ TELLEs étoient les ee 
continuelles que j'etois obligee d'endu- 
„rer de la part de cette genereuſe bien- 
„ faitrice. Cependant je ne dois pas les 
appeller des mortifications , parce qu el- 
2, les n'excitoĩient que mon mepris. En- 
viron dans ce tems-là, je regus une 
„ Lettre de mon frere, qui m'apprenoit 
qu'il alloĩt voyager avec un jeune Sei- 
gneur Anglois, dont le Gouverneur 
„ Etoit mort ſubitement 2 Leyde; quiil 
3, 1ui avoit ſuccede ſur un pied tres-avan- 
„ tageux en conſideration de ſa nais- 
„ ſance, & il me prioit de tirer ſur lui 
3 argent dont je pourrois avoir be- 
ſoin. 
„CA me rendit les inſultes de La 
„ dy Manning dl autant plus indifferen- 


2z tes, puiſdu il ne tenoit qu moi dy 
„ met - 
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„mettre fin quand il me plairoit en 


* ” quittant' ſa maiſon, ce que je pou- 


„ vois faire alors ſans inconvenient” par 


„ rapport à mol; & prevoyant que for 


„ peu de delicatefſe dans la maniere dont. 
„ elle me traitoit, aboutiroit neceffaire- 
„ ment a quelque trait trop groſſier pour 


„ que je puſſe diſſimuler mon reſſenti- 
,» ment, je voulus reſter juſqu'a ce qu el- 


, le ſe montrit ſous ſon vrai point de 
» Vue, pour que cela me NO eas 


» je la i oma 


CHAPITRE II. 


On Porgueil de famille reveille les ſentimens 
naturels que ce meme orgueil avoit etouffes. | 


1 1 As 10 ne tarda pas longtems 
a ſe preſenter: Lady Manning me: 


„ pria un jour d'aller avec elle dans le- 
„ jardin, où elle vouloit me communi- 


„quer quelque choſe de tres. avantageux 
„ pour moi. La, apres un profond fi- 


F 5 . „ lem 
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„ lence d' environ dix minutes, elle me 
„ regarda d'un petit air malin, & me 
„ demanda fi je pouvois deviner ce 

oF: „ qu'elle avoit fait pour moi. Non en-ye-. 

(178 „ Tite, Madame, je ne le puis pas, lui 

1 „ TEpondis-je. Eh bien donc je vous le 

35 diraĩ, repliqua- t- elle; rien moins, je 

5, vous aſſure, que vous donner un mari, 

„ Réellement, lui dis- je en riant, & je 

„ vous prie Madame, quel eſt ce mari 
„ que vous me deſtinez? Allons, allons, 
„ Jit- elle gravement, avant que je vous 
„ diſe qui il eſt, il faut que vous me pro- 
„ mettiez de ne point faire de fortes ob · 

n jections; comme par exemple ſur 13 
„ ge, ſur ce qu'il n'eſt pas un joli Mon- 
„ ſieur, & autres circonſtances. pareil - 
»» les. La perſonne que J'ai en vue pour 
„vous eſt un homme ſage & poſe, & 
„ qui a les moyens de vous faire vivre 
„ honnetement ſans. dependre de per- 

„ ſonne... Celt quelque choſe en effet, 

„ Tepliquaije;. mais qui eſt done cette 

„ perſonne, Madame? Jai bonne en- 
. Mes, me dr ele de vous tourmenter 
bl + 


un peu, en vous tenant en ſuſpens. 
1 mais en un mot la perſonne que je vous 
„ deſtine, eſt Thonnete Mr. Vellum. 
„ Qvor dau jattendiſſe quelque pro- 
„ poſition fort abſurde & fort imperti-- 
„ nente, je n aurois jamais imagine que l- 
„ que choſe d'auſſi ridicule que ce Mr. 
„ Vellum; car il mavoit lui - meme: ra- 
„ conté ſon hiſtoire quelque tems aupa- 
„ ravant. Parce qu'il ſavoit eEcrize & 
„ chiffrer, il avoit été tirs d'une Ecole- 
„ de charite par le pere de Lady Man- 
„ ning, pour tenir ſes Livres. Au ma- 
„ riage de ſa jeune Maitreſſe il avoit ete- 
„ klevè au rang de Commis dans le bureau. 
„ de ſon mari; & là ayant attrappe quel- 
„ que argent, il avoit eu quelques bons- 
„ nes avantures dans le Commerce,; & 
„ avoit amaſſé environ deux mille Livres. 
„ Apres la mort du Chevalier Manning, 
„ Miladi Tavoit fait ſon maitre-d'hôtek, 
;» avec un ſalaire de cinquante pieces par 
»» an; & il Etoit dans ce poſte honora 
le & lucratif, Gy elle-me-le nor 
2 pour — 
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„ A wa ſurpriſe ſucceda'une forte en. 


„ Vie de rire, que je ne pris en effet au- 
; Cune Pane a ſupprimer. Et je vous 
„ prie, Madame, lui dis-je, ce grave 
„ perſonnage a- t- il temoigne | quelque 
9” „god pour moi? 

» | ESPERE que vous ne plaiſanter 
„ pas, dit-elle.... Eh avez-vous attendu, 


5 repliqual -je, que FeEcoutaſſe ſErieuſe- „ 


3» ment une pareille propoſition? 

„ UNE pareille propoſition, Made- 
„ Moiſelle! repetta Lady Manning en rou- 
4 » giſſant; fi ma fille Etoit dans votre ſi- 
5 tuation, je ne ſerois pas fachee qu on 

,, fir une telle propoſition pourelle. Cela 

75 eſt tres-apparent,, Madame, repliquai- 
„ je, & elle pourroit Etre las convena- 
„ ble que pour la fille de Mr. Courtency, 

„& pour la niece du Comte de... 

,» CELx peut avoir un air de vanité, 
„ ma chere Mademoiſelle Woodby; mais 


„ j avoue que jetois exceſſivement cho- 


„que de ce qu'elle me mettoit de ni- 
veau avec ſa fille, des qu'il n toit 


by point 3 de. —_— * car je | 


29 vou 
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0 voulois bien Joi accorder toute la ſape- 


riorits qu'elle en pouvoit tirer. Lady 
” Manning me fit une reponſe piquante, 
„ & la prononga d'un tom plus calme que 


5 ne m' y attendoĩs. 
, Sr le Comte de dit· elle, agiſſoit 
plus en onele avec vous, Mademoiſel- 


6 „le, on ſe rappelleroit plus ſouvent que 


„vous Etes'ſa niece; mats ſur le pied od 
,, ſont les ohoſes, je ne ſai ſi ce ne ſeroit 


„pas un avantage pour vous de avoir 


„ oublié; car il y a tres peu de Gentils- 
„hommes avec une petite fortune, qui 
, vouluſſent epouſer une fille de qualité 
„ fans bien. 


» ]ESPERE cependant, Madame, 


„ lui dis- je, que tout autre qu'un Gen- 


„ tillomme ne s aviſera pas de s'offrir à2 


„ moi; & Jaurat ſoin de ne pas juſtifier 
„le mepris de mon oncle, en encoura- 
„ geant des pretentions peu convena-' 
„ bles. .. Vous avez fort raiſon, Made- 


„ moiſelle, dit Lady Manning, Ceſt as- 


» ſez: d'un mariage malheurcux dans une 
H. famille. + ö 8 en 22 


: 9” IE. 


* 
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„ I vous entends-, Madame, mais: 


jy mariage de mon Pere ne fut mal. 
5 qu:en ce qu'il n'eut pas Tap. 
5 „ probation de mon-grand-pere;-le me. 
v» kite & les vertus de ma mere juſt. 


„ fioient ſon. choix; & elle auroit pu 


„ avoir du bien „quoique moins que ce 


5% à quoi il auroit pu pretendre, ſi ce 


„ bien n'efit été confie à un coquin qui 
„ fit banqueroute pour laiſſer ſes enfans 
„ riches, comme bien d'autres coquins 
„ ont fait. 

„Cs derniers mots cauſdrent. quel- 
„ que confuſiona Lady Manning, car on 
” ſoupgonnoit que ſon grand - pere, qul 
„ àvoit Ete Marchand de bled , en ayoit 


„ fait autant; & ſoit qu'elle craign it de 


„ me faire expliquer plus clairement , 

1 ſoit qu elle füt reellement fächée de 
* „ mayoir donné de juſtes ſujets de me 
„, plaindre delle, elle erut devoir me de- 
„ mander excuſe de ce qui &'&toit paſſe, 
„ & Maſſura que quelque idée que je 
„ puſſe avoir d'elle, elle ed inviols 
TY blement mon amie. 


7 | | „Dans 


\ by 
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„Dans la premiere Emotion de mon 
reſſentiment, j avois reſolu d'Ecrire à 
„Mr. Bale, & de ' inſtruĩre du traite- 
" ment que javois eſſuys, ſachant bien 
„ qu'il viendroit d'abord pour me deli-- 

, vrer;. mais je conſiderai que ſi je lais- 

„ ſois Lady Manning mecontente,. cela 
„ pourroit avoir des ſuites desagreables 3. 

v puiſqu elle ne manqueroit pas de repré- 

,, ſenter les choſes de maniere a me faire 

„ paroitre dans le tort, & que le monde 

„ eſt rarement du parti de Fopprimee,. 
„ parce que Toppreſſeur a de ſon cote ce 
„qui le diſculpe ſurement, Ceſt· a · dire 
„les richeſſes: d' ailleurs V'Ets Etoit prefſ- 
„ que fini, & elle parloit d aller bientôt 
„ a Londres, où je pourrois avoir une 
„ occaſion de la quitter ſans bruit,. & 
„ de me mettre tout de ſuite ſous la pro- 
„ tection de mon Tuteur; mais je fus 
„ d&livree de cette degagreable ſituation 
» plutòt que je ne Tattendois, & par un 
„moyen ſur lequel je n avois alors aucu-- 
v ne raiſon de compte. 

2 LADY: * pubaita Ter pas- 


3 
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„5 fer quelques ſemaines à Bath avant que 
„ de retourner a Londres. II ſe trou- 
„va la une Dame, qui, comme je [ap- 
„ pris enſuite, ctoir ma grand · tante du 
z» COte de mon pere, & qui avoit ſuivi 
„ exemple du-reſte de la famille, en ne 
„ faiſant aucune attention à lui apres ſon 
„ mariage. 
„ Lady Manning fit eonnoiſſance avec 
„ cette Dame; & 1 ignorant qu'elle toit 
„ ma parente, elle ſe mit un jour a ſe re- 
„ erier contre Torgueil & Ja ſottiſe de 
„ ceux qui mal partages du côté de la 
„ fortune, sattendent a Erre conſideres 
94 cauſe- de leur naiffance ; elle me ci · 


ä pour exemple 2 racontant com- 


„ ment j avois refuſe un honnete homme 
„ qu elle mavoit propoſe pour mari, 
„ parce qu'il n toit pas Gentilhomme, 
„ & repeta avec un rire de mepris mes 
„ Propres paroles, & par conſequent 
„ ces mots · ci... un mariage convenable 
» 5 la fille de Mr. Courteney. 
» COMME. c'ttoit la premiere fois 
EY qu 'elle me nommeit, Lady Meadows, 


% CAP | 
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„ car C'EtoIt alles. $'ecria un peu ſurpri- 
„ſe: Quoi, Madame, cette jeune & 
,, aimable perſonne, (ee fut l expreſſion 
„ dont elle voulut bien ſe ſervir) que j'ai 
, vue une fois avec vous à Iailemblee, 
 eſt-elle la fille de Mr. Courteney?  _ 
', Lady Manning ayant dit que oui. 
„Oh Ciel! $'ecria Lady Meadows, faut- 
„ il done que jentende parler d'une per- 
,, ſonne de ma famille avec. tant de me- 
„ pris! 
„ DE votre famille, Madame! inter 
,, rompit Lady Manning etonnee. 
,, Our, de ma famille, dit "0 Mea- 
„ dows , une perſonne qui vous a fait trop 
35 Shana „en conſentant a vous avoir 
„ des obligations; comment oſiez- vous 
„ propoſer votre coquin de maĩtre- d hõ- 
» tel pour Epoux a ma niece? mais je la 
„ tirerai de vos mains tout a Fheure; 
„vous ſerez payée pour ſa penſion; la 
„ fille de mon neveu n'aura pas des 
„ Obligations à une bourgeoiſe ſortie de 
» la pouſſiere. | 
»LApX Manning repliqua fans - doe 
2 e 
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„ te avec beaucoup d'aigreur; mais La 
I dy Meadows, de qui j; appris enſuite 


„ Ces circonſtances, &toit trop Echauſfce 
„ pour Vecouter.' Elle quitta ſur | 
„ champ la promenade on cette ſcene 
55 $'Etoit paſſee, & montant dans ſon 
„ caroſſe, elle dit à Lady Manning 
„ qu elle alloit chez elle Poet m'em- 
„ mener. 
* C' Es r ainſi, ma chere Amis; con- 
„ tinua Henriette, que je trouvai une pa- 
„ rente, une amie, une bienfaitrice, 
„ dans une perſonne qui pendant plu- 
„ fieurs annges n'avoit eu aucun com- 
„ merce avec mon pere, & qui comme 
„ ſes autres parens Vavoit meconnu 4 
55 cauſe de ſon mariage. Cette Dame 
„ dont le tems n'avoit pu adoucir le res- 
„ ſentiment, dont nos malheursn'avoient 
„ pu exciter la compaſſion, qui avoit 


„ ferme Foreille aux ſollicitations de la 
„„ nature, Cette Dame &couta cependant 


„ la voix de Porgueil; & par reſſenti- 
„ ment de affront fair a fa famille par 


„ le . qu'on m'avoit propoſe , 


„ elle 


- Yu ww no» TT fp FD > 
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A fir tout ce qu'un meilleur mo- 
„ uf auroit pu lui ſuggerer. ' 

,, Vous pouvez penſer que je fus blew 
,, Exonnce , quand un domeſtique vint 
„me dire que Lady Meadows Etoit à la 
,, porte dans ſa voiture, & qu'elle me 


„ prioit de venir aupres delle. J avois ſou- 


, vent entendu parler de cette tante à 
„ mon pere, qui avant ſon mariage at- 
„ tendoit beaucoup d'elle. Je deſcendis 
„les degrés dans une grande agitation, 
„ ne ſachant ce que cette invitation pou- 
„ voit ſignifier, mais en augurant cepen- 
,, dant quelque choſe de bon. Auſſitòt 
„ que je parus, Lady Meadows laiſſa tom» 
„ ber la glace, & me pria d'entrer dans 
„ ſa voiture. Son laquais ouvrit tout 
„de ſuite. la portiere, j entrai & je 
„ Maſlis a cots d'elle, attendant qu'el- 
„le parlat, & fort impatiente Terre 
„ Eclaircie, 

„LADY Meadows me n ſans 
» parler pendant quelques momens; pre- 
v nant enſuite ma main, ma chere, dit- 
„ elle, vous Gtes le portrait de votre pe- 

9 E. 
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„ re. Pauvre Ned “, ajouta-t- elle avec 
5, quelque emotion, on en a ule cruelle. 
„ ment avec Jui... les larmes me vin- 
„5 rent aux yeux, quand j entendis parler 
„ de mon pere. Je remarquai que La- 
„ dy Meadows Etoit fort Eemue. Oh na. 
„ ture! penſai-je, pourquoi ces tendres 
„ ſentimens ont - ils ets étouffès ſi long- 
„ tems ? Ne pleurez pas, ma chere, 
„ Ajouta-t- elle, je veux vous tenir lieu 
1 - pere & de mere. 

„ r Javois eté ailleurs, je me ſerois 

* „ jettée e à ſes pieds, pour exprimer ma 
3 e de cette tendre promes- 
„ ſe. Je ne pouvois parler, je pris ſa 
55 * je la baiſai, & la mouillai de 
„ mes larmes. Elle eſſuya obligeamment 
„ mes yeux avec ſon mouchoir; & me 
„ regardant encore en face d'un air de 
5 ſatisfaction, vous reſſemblez auſſi a 
„ votre mere apparemment , dit elle. 
„ Je ne lat jamais vue, mais j ai oui di- 
3» re qu'elle Etoit fort jolie. 
Mts. 1 per w GED 
* Abreviation pour Edouard, © 
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,, CE&TfY maniere obligeante de par- 
„ ler de ma mere, à laquelle je m'atten- 
„ dois fi peu de ſa part, acheva de me 
„ gagner entièrement. Ma chere, dit- 
„elle, il n'y a point de remede a ce qui 
„ eſt paſſs; vous Etes ma fille a preſent, 
„ vous ne ſerez plus dans la dependance 
„de Lady Manning. Cette femme, con- 
„ tinua-t-elle en $'echauffant a meſure 
„ qu'elle parloit, m'a dit elle- mème avec 
„ quelle inſolence elle vous a traitée; 
,, elle me raconta alors ce qui s' toĩt pas- 
„ {6 a la promenade , comme Je vous 
„Tai deja dit. 
» LapY Manning penſot a me nuire 
„ dans votre eſprit, lui dis- je, & elle a 
„ fait mon bonheur, en revelllant votre 
„ tendreſſe pour moi: je lui pardonne à 
„ preſent toutes ſes inſultes. 
„Mais je ne les lui pardonnerai ja- 


„ mais, interrompit Lady Meadows. 


Auſſitòt que nous ſerons chez moi, 
„vous enverrez chercher vos hardes, && 


„ vous ne remettrez plus les pieds cher 


95 elle. | | 
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„Ik me faiſois de la peine de quitter 
_ . Manning de cette maniere, & je 
3 en ma tante de me permettre dal. 
„ ler prendre conge d'elle civilement; 

Fer „ mais elle me le refuſa poſitivement, 
„ & je m'appergus qu'elle ne pouvoit en- 
„ durer la moindre contradiction, ce qui 
35 ell en effet un de ſes foibles. Je me 
5 Contentai donc de lui Ecrire, pour in- 

a eee la reſolution que Lady Mes- 

7, dows avoit priſe en ma faveur. Je 
3» me juſtifiai le mieux que je pus de ce 
que je la quittois fi brusquement, & je 
„ témoignai quelque peine de la mesin- 
„ telligence qu'il y avoit entr'elle & La- 
½ du Meadows, & qui me mettoit dans 
5 Timpoſſibilitè d' aller chez elle. 
„ La politeſſe, ma chere Amie, cod - 
,» te ſouvent beaucoup Ala ſincérité. La- 
„ dy Manning m'avoit traitée certaine- 
ment très- mal, & en bonne juſtice je 
„ \N'Etois obligse à montrer aucun egard 
a une femme qui avoit violéè vis-a-vis 
„ de moi toutes les loix de Vhoſpitalite; 
„„ Mais la coutume decide arbitrairement 
| ng 
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„en ces cas; & les „ un Cer- 
, tain rang font une ſcience de ſe hair 
„ entr'elles avec; tout le ſavoir - vivre & 
„ toute la politeſſe imaginables.. 
„Lap Manning ſuivant cette regle, 
, fit une reponſe civile àa ma Lettre, me 
„ ſouhaita beaucoup de bonheur, & par- 
„ tout où elle alloit elle ſe déchatnoit 
„contre moi. Une calomnie qu'elle ra- 
„ pandit, me fit plus de mal que tour le 
„ reſte; elle raconta hardiment que ja. 
„vois ſacrifie ma conſcience a mon in- 
„ térèt; & que ſur la promeſſe que m' a- 
,, Voit faite ma tante, de me donner tout 
„ ſon bien en mourant, je m' etois faite 
» Catholique- Romaine; car Lady Mea- 
„ dows avoit Ete entrance dans cette Re- 
» ligion par ſom mari; & comme tous 
» les proſclytes, elle Etoit extremement, 
» entètee de ſes nouveaux principes. 
„IE erus qu'il me convenoit de do- 
v truire ces bruits autant qu'il Etoir pos- 
v ſible, ainſi j alla al'Egliſe plus regulie- 
» Tement que jamais; & quoique--ma 
» tante, quand nous fames alles a Lon- 
35 Cres, 
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„ dres „vouldt ſouvent - m 'engager à aller 
7 "i la Meſſe avec elle, ſe propoſant ſans. 
„„ doute de me gagner peu a peu, je re 

5 fuſai conſtamment & avec et de 
55 la ſatisfaire ſur ce point, quoiqu'à tout 
„ autre egard je m'etudiaſſe a Vobliger 
99 àutant qu'il m'etoit poſſible. Souvent e. 
„ le vouloit m engager dans des dif; putes 

„„ de Religion que je tachois toujours 
„ „ Ceviter; mais quand je n'en pouyois 

„ venir à bout, je me defendois avec 

„ beaucoup de courage, & avec tant de 

„ ſucces, qu'elle me difoit d'un air moi. 
9» tie riant, moitié faché, que j toi 

5 trop forte pour elle, & qu elle me re. 

„ mettroit a ſon Chapelain. 

„LE Chapelain, nommé Danvers, eſt 

un Pretre de Ordre des Jeſuites ; i 
2» avoit Et6 recommandé à Lady Mea. 

„ daws par ſon Epoux defunt, dont elle 
„  adoroit la mémoire; & cette puiſſante 
„ recommandation jointe aux manieres 
7 inſinuantes du Jeſuite, lui avoit acquis 
„ tant de credit auprès de Lady Mes 
5 n elle ſe gouvernoit enticrement 

. * hes : 
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, par ſes conſeils; & aſin que le grand 
„ ouvrage de ſon ſalut pſit s accomplir, 
„& que 78 ſes paroles & ſes actions 

5 ” {ene fans la direction du pere, il 
„ demeuroit __ la maiſon; od l gou- 

„ vernoit de la fagon la plus arbitraire, 

„ ſon empire abſolu ſur la conſcience. de 

of Miladi rendant ſon, autorite ſurrgut, ce 

„ qui dependoit delle aul entisre quil 

„ pouvoit le ſouhaiter. hon tte 
,, Ic1 Henriette s arreta, remarquant 

„ que ſon Ami regardoit ſa montre, ce 

„ qui produiſit une exclamation que le 


„ Lecteur verra dans le Chapitre ſuivant. 
n | 
0A TRE 11. 


E 
Ob le Leften, vg Fain eee avec. un 
"ol M 829 31978 Yo dom. 21 Ze wat 
dne nns een r Boas 
1 U ma Chere!. Hanis 3 . 
LI elle Hoodby,, je ſuis au deſeſpoir, 
» Wo voir qu il eſt:{,tard.,; il faut que je 


„vous ei mais je ſuis. fi nn 
ume J. a 4 ap- 
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. „ Cappictidre'la ſulte de votre hiſtoire, 
„ que, ſi vous me le permettez , je 
„ viendfai deſeuner avec vous demain 
5 matin' ; & auſſitôt que mon ardente 
enrioftee ſera fatis faite, nous irons en. 
„ ſetble chez Mae. Egret. ue: 
2 „Ert x pria alors qu on fit Felt ine 
A chalſe; en attendant, dit - elle, nous 
| [7 paſſerons dans la boutique; je ferai 
„ quelque ee, emplette pour voir cet. 
” te höteſſe qui vous deplait ſi fort. 
„ Ir eſt vrai que Je ne Vaime pas, ré- 
> 55 pondit Henriette, cependant elle eſt 
„ exrtfẽmement civile. Fort bien, dit 
„ Mademoiſelle Moody en deſcendant 
„ les degres. Je vous en dirai mon ſen- 
„ timent quand je Taurai un peu Etudice, 
-MapemorsELLE Courteney la ſuivit 
duns W boutique, mais appercevant le 
jeune homme qui y avoit ets le jour pre- 
cedent, & qui Etoit en converſation avec 
NM. Eocles, elle tira Mademoiſelle 
Wocaby par ja manche, en lui difant 4 
Toreille: Nlallez pas à preſent, „ il ya 
; es e 0 Mais je gt 


ets 2. 1 4 . 
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,, ſure que je veux y aller, repliqua Ma- 
demoiſelle Woodby, qui avoit appergu un 
habit galonns, choſe pour laquelle elle 
avoit eu toujours une violente pallion, > 
& vous y viendrez auſſ. 

EN diſant cela, elle entraina Made- 
moiſelle-: Courteney. , & s avangant vers 
Me. Eccles, elle lui demanda avec un 
air de vivacitè affectèe de luĩ montrer 
quelques rubans, & quelques dentelles. 

LE jeune homme, auſſitòt que les Da- 
mes parurent, leur fit une profonde rè v - 
rence; & fixant les yeux ſur Henriette, 
il paroiſſoĩt la Comtampiae: avec ctonne- 
ment & avec plaiſir. 

 CEPENDANT Mademoiſelle Weolly 
ſe donnoit/ mille petits airs, ridicules, & 
diſoit un auſſi grand nombre d'abſurdires; 
qu'elle avoit entendu admirer; ſortant de 
belles bouches, ſans ſonger que la ſienne 
ne leur pretolt pas le meme avantage. 
Mae. Eccles ſentit d' abord ſon foible, & 
en prit occaſion, lorſqu' elle luĩ montroit 
quelque coëffure A la nouvelle mode, de 
ui dire que celle · ci ou celle · la iroit tres- 
At WY — bien 


pondit avec une telle affectation de vi | 


148 H E N RIE T T E. 


bien a l'air de ſon viſage; que ce ruban 
de couleur étoit le plus propre à relever 
Teclat de ſes yeux; elle remarquoit qu'el. 
le avoit d admirablement beaux cheveux, 
& la ſupplioit de lui dire "_m Etoit fon 
| Enn West 

Henriette, un peu en peine pour fon 
Ame „ pour qui des complimens fur la 
figure n'<coient certainement pas faits, 
tachoit de lui õter Tembarras ou elle ſup- 
poſoit qu elle ètoit, en detournant ſon 
attention ſur quelque autre objet, & elle 
lui demanda ſon opinion ſur quelque ou- 
vrage de Dreſde qui etoit ſous leurs yeux. 
Mais Mademoiſelle Woodby n'avoit pas 
le loiſir de lui rẽpondre; car le Cavalier 
jugeant qu'il Etoit plus aiſe de lier conver- 
ſation avec elle qu avec Mademoiſelle 
Courteney , dont l'air modeſte & noble lui 
inſpiroit du reſpect, fit une queſtion fri- 
vole a Mademoiſelle 7/oodby , quity re- 


vacité, que cela Vehcouragea à lui parler 
avec la familiarite dune ancienne con- 
— To ER 1 . 
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MaDEMOISELLE Hoodby fut extre- 
mement charmee de ce qu'il lui adres- 
ſoit la parole; & elle fit jouer contre lui 
toute Vartillerie de ſes yeux, de ſon air, 
& de ſon eſprit ... II Etoit heureux 
pour ce jeune homme, qui ſoutenoit 
courageuſement toutes ſes attaques, que 
ce feu partit de deux petits yeux gris, 
au - deſſus desquels ſon front $'avangoit 
comme un precipice, & que ſa figure, a 
qui elle faifoit faire mille contorſions dif- 
ferentes pour le charmer, füt naturelle- 
ment ſi contrefaite, qu elle ne laiſſoit 
guéres à faire a Taffectatio . 

La chaiſe avoit attendu died 
heure , ſans que Mademoiſelle F/oodby 
den appergũt, quand Henriette qui n'6toit 
nen moins que contente du perſonnage 
que faiſoit ſon Amie, lui dit en ſouriant, 
y quelle ne lui permettroit pas de reſter 
» plus longtems, de peur que cela ne la 
„privat de fa men le nnen 
» 4 déjeuner. 

„ JE vous jure, ma Chere, que vous 
„avez raiſon de me renvoyer, 8$'ecria 
| KEE „Ma- 


— 


IN bre „au grand mecontentement du jeu- 


ſemble les choſes quelle - avoit achetces; 
car dans les tranſports de ſon cœur, el. 
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; Mademoiſelle Muodly, car ma tante 
„ m'attend pour ſouper... Je ſuis une 
„ grande Etourdie” .... Elle pria en 
meme tems Mme. Eccles de mettre en- 


le en avoit achetè beaucoup. Me. Ec. 
cles obeit', en lui diſant qu'elle e ſperoit 
davoir le plaiſir de ſeruir une n aima - 
ble Dame. 

x Cavalier lui offrit la n main, que! M 
demoiſelle FL oenby accepta d'un air fort 
galant, apres avoir aſſure Mademoiſclle 
Courteney tout haut, qu'elle ſeroit chez 
elle le matin, & en lui diſant tout bas 
que ſon hoteſſe Etoit une fort aimable 
femme, "qui avoit de tres · bonnes n ma · 
nieres. | ES 

. Henriette remontad'abord 1dans fa cham- 


ne homme, qui voyant qu'il n'y avoid 
aucune apparence de la revoir ce jour- 
la, ſortit debarraſſè d'un cœur qu il avoit 
aſe avec la charmante Etr angere. 
run Eccles lafit e alors pour 


ſou⸗- 


9 ENRIETTE IST 


bouper, & elle ne ſe laſſa point de louer 
. jeune Dame qui lui avoit fait vilite. 
,, Ceſt un jour fort heureux. pour. moi, 
„ dit- elle, car J ai Jous mon premier ta- 
„ge, 2 un prix tres-haut pour la ſaiſon. 
„Jen ſuis charmee, dit Mademoiſel le 
„ Courteney; cela eſt tres - obligeant de 
„votre part, ma chere Mademoiſelle , 2 
„ dit Mme. Eccles, & vous pouvez tou- 
„jours avoir Fuſage de la ſalle quand 
„ vous aurez compagnie; car Milord ne 
y ſera gueres au logis pendant ſe jour; 
„ cet appartement n'eſt que pour y co. 
„cher. Mais comment le trouvez- vous 7 
„ N'eſt· ce pas un charmant homme ?. 
„ Laimable —_— Pas HPO bein 
,» de fiert s, 2 
„ PARLEZ- vous da jeune Am 
„ que j'ai vu dans la boutique?” dit Ma» 
 demoillelle Courteney: Oui, rEpondir 
„ Me. Eccles, C'eſt un Lord j je vous 
„ aſſure: |; Fort: bien, dit Mademoiſelle 
„ Courteney , je ſuis charmice que vous ne 
„ perdiez pas un loeataire ſans en avoir 
y un autre; car il faut que je vous quitte 
87. eee 
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J, demain. comment repliqua Me, 
» „ Kahn changeant de viſage; j'eſpe- | 
5 re que vous plaiſantez. Sur ma paro- 
25 le, je parle ſerieuſement, dit Made- 
55 moiſelle Courteney. Pen ſuis fachee, 
5, Mademoiſelle, KA Fautre ; mais 
» vous m'en avertſſes bien _ de tems 
| 5 *&Vavince.” ©. © - 
Henriette fut un peu fi urpiiſs de Fair de 
midiipaiſs humeur avec lequel elle dit ces 
derniers mots, air ſi different de ſes at- 
tentions ordinaires 3 mais elle ne fit pas 
ſemblant de Fappercevoir , ſe conten- 
ta de lui dire que ſon deſſein avoit été 
de ne s arreter que peu de jours dans ce 
quartier la, parce qu elle avoit des affai- 
res dans la Cite, ou elle ſeroit obligee 
de cg un 1 uw fac com. 
modite; I 
+þ (#2. Dabkes parut FY contenter — 
cette rẽponſe, qubiqu'il y eũt un nuage 
ſur ſon front pendant le reſte du fouper, 
que Mademoiſelle Courteney. abregea au- 
tant qu il fut poſſible. Elle ſe retira dans 
ſa chambre, plus pre venue encore con- 
| | 2 tre 
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tre ſon hoteſſe', & ſe réjouiſſant dans 
Ieſperance de la quitter le lendemain. 
MADEMOISELLE Woodby vint de- 
jeuner chez elle ſelon ſa promeſſe; elle 
etoit d'une vivacite extraordinaire, & 2 


peine fut · elle aſſiſe qu'elle demanda des 


nouvelles du charmant Cavalier qui Vavoit 
entretenue ſi e n (a bou- 
tique. 
. — lai dit qu elle ne Kanns pas : 
vu depuis, car dès le moment que vous 
fütes partie, „ ajouta - t- elle, je mon- 
„ tai dans ma chambre; mais reellement, 
,, ma Chere, je m'etonne que vous pa- 
„ roiſſieʒ ſi eontente de ſa converſation, 
il me ſemble qu'elle Etoit bien frivole 
„& bien fote.” Te. 
„ On! s Ecria Mademoiſelle Fudby ; 
„il y a un charme inexprimable dans le 
„ frivole caquet d'un. joli-jeune homme 
„ qui a de Feſprit, quand nous ſavons 
» qu'il ne s prẽte que pour nous: plai- 
„re. En verite, lui dit Mademoiſelle 
» Courteney , ce compliment neſt pas 


„ * pour notre ſexe. Faut il 
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| May donc qu un homme diſe des exttava- 


. * gances pour nous plaire? 


„„ Of que vous Etes grave, ma Che- 
„ re, dit Mademoiſelle Woodby... Ne 
z, ſavez · vous donc pas que je ſuis: une 
3 franche coquette, & que je prends un 
>» Plaiſir infini a obliger un homme ſa- 
. x ge 4 parler & a agir comme un ſot? 
„ UNE coquette , ma Chere ! inter: 
„ rompit Henriette ſurpriſe Jeſpere que 
„ NON... Oui Fen fuis une, repliqua 
„ Mademoiſelle! Moouby, & je crois ſin- 
„ cærement que je ne ſerois pas le moins 
„ du monde fichee de voir cent hommes 
” mourir d amour pour moi. Reel- 
„ lement ! dit Mademoiſelle Courteney. 
„ Oui reellement, repeta Vautre. Mais 
„ pourquoi cet étonnement 2 les idtes 
* ſont- elles ſi nouvelles pour vous? 
„ Mais... non ... dit en heſitant Ma- 
4 demoiſelle Courteney dont Fetonne- 
” ment venoit de a contemplation de 
3%" la figure qui pronongoit ces extrava. 
* ee Pai vu quelque part dans le 
» 6 cours de RY quelques mas 


g. 
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F ginations pareilles; mais je ne puis pas 
„ dire que Jaye/jamaiscru quelles fuſſent 
5 © avoades par une jeune perſonne d auſſi 
„ bon ſens que vous. Oh! votre ſer · 
,, vante pour ce compliment, repondic 
„ Mademoiſelle Woodby en ſe baiſſunt; 
- fur. Particle de la vanité nous ſom- 
,» mes toutes folles. Mais allons ma 
j Chere, buvons le-the', & reprenez'vo- 
j tre hiſtoire, car je meurs denen 
» den entendre la ſuite. © I AS ee 
„I voudrois que n da, diſpen- 
d aller » dit Henriette, juſqu' ce que 
5 je ſois chez Mme, Egret, car je ne: ſe- 
„ rai pas tranquille que je ne ſois hors de 
„ de cette maiſon. Pourquoi 'etes=yous 
„ ſi degodtèe de cette maiſon ? dit Ma- 
„ demoiſelle Moodby. je. vous proteſte 
y que votre hoteſſe me paroit. une fem. 
„ me trẽs. civile, tres. obligeante. Fort 
„ bien, mais je ne Jaime pas, dit Hen- 
» riette. Elle a lous tout d un coup fon | 
„ premier Etage' au jeune homme que 
„ nous vimes hier dans la boutique. El 
» aa que eela vous fait? in- 
« ĩðk „ der- 
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9 terrompit Mademoiſelle Moddby. 

„ Henriette rougit à cette queſtion; 
„ elle ne vouloit pas avouer qu'elle ſoup- 
„ gonnoit quelque deſſein en cela, & el - 
„ le s'attendoit que ſon Amie tireroit 
55 Cette conſequence pour elle; mais 
„ VOyant qu elle ne le faiſoit pas, elle 
„ tächa de detourner ſon attention de 
„ ee qui lui Etoit echapps en lui di- 

„ ſant qu'elle s toit miſe en tte dal - 
27 * chez Me, Hgret, & qu'elle avoit 
„ dit à Mme. Eccles qu elle la ue wit 
* ce jour- la. 

„ Vous avez falt fore, imprudem- 
„ ment, dit Mademoiſelle Moodby, avant 
+» que de ſavoir fi Me. Egret pourra 
„ Vaus loger 3 mais avouez la verite , con- 
2», tinua· t-elle, n'a vez · vous pas pris] al- 
„ larme, en apprenant que ce . 
a pris un appartement ici? 

* MAls je ne puis as que 
35: \ Jenai et6 Etonnee oy repliqua Henriette, 
„& ſur- tout quand j'ai appiisque c etoit 
2. un homme de qualité; car ſüre· 
2 ment cet 2 eſt trop chetif 
1 ; > &. © „ Pour 
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„pour une perſonne de ce rang. 


„Esr-ez un Homme de qualité 2. 


„ Secria Mademoiſelle Moodby. .. Oh le 


„charmant homme! ... Je vous pro- 


" teſte que je ſuis tout · à · fait amoureus. 

n ſe de lui à preſent; je ſuis folle des 
„ gens de qualite... Eh je vous prie, 
„ pourquoi auriez-vous : & fuiriez- 
„vous quand il vient? ... Ah, ma Che- 
1 pourſuivit-elle en ſouriatt d'un air 
, malin, n'avois-je pas raiſon de dire il 


„ya un moment, que ſur Particle de le 
» vanité nous ſommes toutes folles? Ne 


y voila- t · il pas que vous vous imaginez 
» qutl y a un complot entre ce jeune 
„Seigneur & Me. Eccles contre votre 
, belle perſonne : pauvre Dame, conti- 
y nua · t· elle en rĩant, cet outrecuide Che- 


» Valier ne manque Pas: de vous ad 


y lever. 


„ Vous es fort: gaye jourd' hut, | 


» dit Mademoiſelle Courteney en rougis- 


» fant; mais raillerie a. part, il mim: 


„ porte extrẽèmement de nẽtre pas con- 
» nue: ce Seigneur, puiſque Mme, Ecclet 
97 3 dit 
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„ dit qu'il en eſt un, recevra ſans-doute 
95 beaucoup de viſites. Je puis Etre vue, 
„ & etre découverte; & ſi vous ſaviez 
„ oe que j'ai a craindre en ce cas, Je 
5 ſuis ſire que vous trouveriez que j al 
„ raiſon de m impatienter Gs quitter 
2 cette maiſon. | 
z Vous ſerez bien — 8 en b danger 
5 d'ètre decouverte'/chez! Mme, Egret, 
„ répondit Mademoiſelle Moody; fa 
5 maiſon eſt beaucoup plus grande que 
5 celle-ci, & il y a preſque toujours des 
5 gens de qualite. : Mais je puis me te- 
„nir dans ma chambre, dit Henriette, 
En qui vous empèche d'en faire autant 
„jei? dit Mademoiſelle Woodby... Ah 
„ Ceſt ee que je ſoupgonnois, vous 
-- àvez certainement peur d' etre emme. 
* nee dans une Ile, 'AU milieu de _ 
' 3» que vaſte Lac. 
„% Mars, ma chere Amie , Ge Hen 
þ 5 iette en riant pourquoi avez · vous 
z changé. d'idée par rapport a Me, 
1 Egret? Je rai pas change d idee, re: 
5 Piqua OR" HWoodby-, je ſuis 


9 pre- 
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» z faire ce que je v vous aĩ promis; 
mais je penſe que ſi Me, Egret ne peut 
vous donner un appartement vous ſerez 
A \ fort en ſarers i ici, & je ſerai avec vous 
,, auſſi ſouvent que 0 le pourrai:” Ah ma 
, Chere, dit Mademoiſelle Courteney en 
4  contrefaiſant le ton de ſon; Amie ;allons, 
 Ecrivez une ligne a Mme, Egret, pour 
„ ſavoir ſi elle a une ſeule chambfe A 
„donner, & je ſerai contente. * 
- MADEMOIRSELLE., Hoodby ceda d' a- 
bord, & Von. depecha, en bY Jameſereet 
„ un porteur, qui revint bientòt avec un 
Billet de Mme. Egret à Mademoiſelle WWood- 
by, à qui elle marquoit quelle toit tres- 
fichte de ne pouvoir loger ſon Amie. ** 
„Ex bien, dit Henriette en enten- 
„ dant cela, je vois bien qu'il faudra que 
» je reſte encore ici. quelques jours; mais 
» ſouvenez-yous de votre promeſſe d tĩè 
„avec moi auſſi ſouvent que vous le 
» pourrez. Vous pouvez compter IA. 
„ deſſus, dit Mademoiſelle Moodby, mais 


„ 4 mon tour je vous ſomme de tenit vo- 


„ tre promeſſe de machever votre his- 
EL. ms „ toi 
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„ toire, je ſuis impatiente dl apprendię 
”» comment vous vous tirites d'affaire 


zz avec ce Valeureux Chapelain. 


| 55 


C HAPIT RE IV. 


Dans que, notre Hero] Ine 5 engage dans un 
combat fort eget. | 


” JF dois avouer, dit Mademoiſelle 
Courteney en reprenant ſa narra- 

57 tion, que je ne me ſouciois point de 
5 m'engager dans une diſpute de Reli- 
2 gion, avec un homme dont le ſavoir 
„ & lacapacite lui donnoient tant d avan- 
1 2 ſur moi. Auſſi toutes les fois 
qu'il faiſoit tomber la converſation ſur 
oY o ſujet, je prenoĩs ordinairement le 
35 parti du filence, ne voulant pas nuire 
5 a une cauſe que Javois'f! fort à cœur, 
15 en la defendant foiblement. - Mug e 
„ CErENDANT j'etois ſouvent en- 
„ „ trainee 4 repondre, par quelque abſur- 
„ dite apparente qu'il avangoit, & qui 


„ Pa. 
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7 paroiſſoĩt fort aifee a réèfuter. Dans les 
A occaſions Mr. Danvers nr Ecoutoit avec 
„ une attention prodigieuſe; i] repondoit 


, avec_Yexactitude la plus minucieuſe , 
„comme ſi ce que j avoĩs dit Etoit en ef- 
„ fet d'une grande force; quelquefois 
„ meme il paroiſſoit preſſe par mes argu- 
„mens; il faiſoit une pauſe de quelques 
„ momens, comme sil efit eru neceſſai- 
re de raſſembler toutes ſes forces contre 
,, un ſi puiſſant adverſaire; & apres un 
„ compliment bien tournè ſur mon eſprit, 
„il reprenoit l argument, & ne manquoit 
y jamais de m'embaraſſer, quoiqu'il ne 
,, put me convaincre; mais toujours il 
y coneluoĩit en diſant que j etois trop 
„ forte pour lui, & qu'il etoit heureux 
y qu'il efit la bonne cauſe a defendre, 
, parce qu'il n'y avoit que la verite qui 
» pfit tenir contre des raiſonnemens auſſi 

j ſubtils. j BS 
,» CEs louanges me laiſſoient toujours 
» diſpoſe a reprendre cette converfation, 
» quand Voccaſion sen preſentoit. .. Je 
» commengai à me plaire extrèmement 
" oo 8. 


_ 
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„ à diſputer avec le Chapelain ; & au- leu 
„ de Veviter comme auparavant, js 
„ Finvitois meme à diſputer contre moi 
„AI oui dire que la vanite porte bien 
„„ des femmes a oublier leur honneur; je 
5, ſuis ſire qu'il sen fallut peu qu'elle ne 
„ me fit renoncer à ma Religion; car ce 
„„ Jeſuite par ſes louanges artificieuſes 
„ m'avoit inſpire une {i grande confian- 
z, ce dans mon talent de raiſonner, que 
„ je commengois a croire que s'il ne fai- 
», ſoit pas une proſelyte de moi, j'en fe- 
„ rois certainement un de lui; & dans 
„ mon ardeur pour la victoire, je m'en- 
„ gageois quelquefois au - delà de mes 
;, forces; & j etois repouſſee ſi vigoureu- 
z, ſement, que {i ma foi ne ſuccomboit pas, 
5 elle Etoit du - moins etrangement Ebran- 
„ Ie ; mais quelque degoſit que je pris 
„ pour les manieres du Chapelain , me 
„ ſauverent du poiſon de ſa doctrine, & 
„ me firent perdre tout le plaiſir que 
„ j'avois a diſputer avec lui. 0 
„„ Ma tante, qui certainement ſouhai- 
„ toit fort ma converſion, Etoit charmer 


6 da 93 du 
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en , du zele que montroit ſon Chapelain 
je WM, pour avancer un ſi grand ouvragez. & 
i. , pour ne pas interrompre nos conver- 
n ations, elle nous laiſſoit ſouvent ſeuls 
1 pendant pluſieurs heures de ſuite. 
,, Dans ces occaſions le Jeſuite Etoit 
, fort prodigue de ſes complimens & de 
\ ſes louanges, & ma figure meme en 
„ avoit ſa part... 1} me regardoit en 
face juſqu'a ce qu'il edit / perdu le fil 
„de ſon discours , & par ſon inattention 
4 ce qu'il diſoitil me donnoit beaucoup 
„ Cavantages ſur lui; ſouvent en ſuivant 
y {on ſujet avec beaucoup de chaleur, il 
» poſoir ſa main ſur la mienne , la tenoit 
» pendant quelques minutes de ſuite 4 & 
» quelquefois la ſerroit ſi fort que favois 
» peine-a m'empeEcher de crier. = 
„ Tovr cela cependant ne m'auroit 
» Pas effrayee; mais un jour, prenant 
» occaſion de quelque choſe que j avois 
» dite, pour faire ane exclamation de 
, ſurpriſe ſur mon eſprit prodigieux, il 
» me baiſa la main dans une eſpece de 
» tranſport, & ayant pris une fois cette 
0 „ K. 
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„„ liberté, il la répeta pluſieurs fois à ma 
„ grande confuſion , & à mon extreme 
1 ſurpriſe. * fy 

„ Cx ſont-la, ma Chere , des ſoup- 
„ cons, que Ton n'oſe pas meme sa. 
„ Vouer a ſoi-meme, contre des perfon- 
„ nes d'un certain caractere. T*tois 


„ rEvoltee, ſans vouloir cependant me 


„ hazarder a examiner pourquoi: je ne 
„ pouvois plus ſoufrir d'etre ſeule avec 
„ lui, cependant je ne m'en demandai 
„jamais la raiſon a moi-mEme : mes 
, yeuXxEvitoient, comme machinalement, 
„ les ſiens. Ses civilites m'etoijent odieu- 
„ ſes. S'il me demandoit comment je me 
„ portois, je lui repondois froidement 
„ fans en avoir le deſſein; & quand il me 
„ donnoit quelques-unes de ſes louanges 


„ ordinaires, j'tois tout - à - fait incivile 


„ Envers lui, & cependant je ne men ap- 
„ percevois preſque pas moi- mme. 

„ JE Tévitai des lors ſi ſoigneuſement, 
que quoiqu'il cherchit les occaſions de 


9 


„ m'entretenir en particulier, ce qui 
„ aàugmentoit encore ma rẽpugnance, il 
5 * 


war 
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„ ne put jamais en trouver aucune. Cet- 

y te conduite, $11 ſe ſentoit coupable 
„ dans le fonds du cœur, devoit certai« 
, nement lui faire croire que je Vavois 
» penetrè; ; & en effet je m'apperęus bien- 
„tot par le changement de conduite de 

ma tante, qu'il trayalJloit-a me perdre 

„dans ſon eſprit. | 

» JATTRIBUATI dans les commence- 

mens un peu de mauvaiſe humeur qu'el- 


„ ttompèe dans leſperance de ma con- 
v verſion; mais je mapperęus bientot 
„ qu'on lui avoit fait concevoir de moi 
„ Jetranges opinions. Elle trouvoit à 


„ me elle les appelloit, qui me ſuivoient, 
& que Jencourageois par mes airs co- 
» quets, & par le plaiſir que Je ee 
„ 4 etre admirèe. 

„IL eſt certain que le "Me dec ce - que 
, ma tante vouloitfaire pour moi m'attl» 


„ es, que Jen 'encourageal jamais, Pare 
| 29s CC 


„ Tedire a ma gayete; elle n'aimoit pas, 
y diſoit-elle, cette foule damans, com- 


„le me montra , au chagrin de ſe voir 


y 12 les hommages de pluſieurs perſon- 
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„ ce qu elle ne les approuvoit pas; n ayant 
„ rcellement point de cette eſpece de 
5 vanit qui eſt flattèe d'avoir un grand 
„ nombre d'adorateurs, & ne ſentant de 
3 predilection pour aucun. Je dis done 
„ donc a ma tante qu'elle ne me feroit 
„ aucune peine, en refuſant leurs viſi- 
„ tes; & que je PVaurois deja fait moi. 
j meme, voyant qu elles lui deplaiſoient, 
55 ſi javois cru qu'il me convint de pren- 
„ dre cette liberté dans fa maiſon. Cette 
„ declaration ne ſatisfit pas ma tante; 
zz elle avoir d' autres vues; il falloit que 
„ je me mariaſſe; & elle devoit mechoi- 
„ fir un mari, ſans me laiſſer meme une 
1 voix negative dans une affaire ſi eſſen» 
„ tielle à mon bonheur. 

„ JE ne doute point que la perſonne 
5 ſur qui elle fixa ſon choiz, ne lui clit 


+ Ete recommandee par ſon Chapelain. 


,, Cetoit un Chevalier-Baronet , Catho- 
3 lique-Romain;' il ayoit un bien conſ- 
„ derable, n'avoit pas plus de ſoixante 
53-ans; fa figure n'etoit pas preciſement 
35 horrible, & il n etoit pas enticremen 
Fon - im- 
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„ imbecille. Cetoit homme que ma 
„ tante me propoſoit, ou plutòt qu'elle 
„ mordonnoit de prendre pour époux; 
, car il avoit eu'aſſez de modeſtie pour 
ne pas eſſayer de me gagner, juſqu'a 
, ce qu'il füt aſſurè du conſentement de 
„Lady Meadows, & qu'il füt admis en 
, forme a me Five fa cour. 
„MA tante convenoit, il eſt vrai, qu it 
g y avoit quelque diſproportion dage , 
y mais il Etoit riche, & je dependols ab- 
,, ſolument d'elle; elle avouoit que ſa 
, figure n'etoit pas aĩmable, mais il Etoit 
„ Baronet, & pouvoit me donner un ti- 
, tre: ſürement, diſoit-elle, ce n'eſt 
» pas un homme brillant, mais il vous 
, aſſurera un bon douaire & elle con- 
» eluoit en diſant, qu en donnant mon 
, conſentement je lui deviendrois' extr- 
„ mement chere, comme je le verrois 
v par la diſpoſition qu'elle vouloit faire 
» dans fon Teſtament. 4 File 
„ Ma tante ayant ainſi pre venu tou- 
» tes les objections que je pouvois faire, 
» & y ayant pleinement rèpondu à ce 
„ que 


\ 


„ qu elle croyoit,, je crus;qu'il ſeroit ny. 
„ tile de diſputer avec elle ſur des points 
„ deja décides. Je. me contentai done 
„ de lui declarer qu'il m'6toit impoſlibl 
„ de gollter le Chevalier Darby, (cetoir 

5 ſon nom); que je ſerois malheureuſe ſſ 
= Je Tepouſois; que j '6tois extremement 
„ . heureuſe dans ma ſituation pteſente, & 

„ que je ne ſouhaitois point d'en changer. 
5 Jz m'appergus que Lady Meadow. 
„ toit un peu bleſſee dune declaration 
»» 11 poſitive, mais Je havois autre cho- 
,» ſe que la fermete à lui oppoſer. Tat- 

„ tendois, dit- elle, plus de complaiſan. 
33 Ce de cette douceur que j avois toujours 
„ aimè à ſuppoſer dans votre caradtere; 
„& je vous croyois aſſez de bon ſens 
„ Pour faire plus d'attention a vos pro- 
„pres 1nterets. ſe raſſurai que ma plus 
„ forte envie avoit toujours cs & ſeroit 
„ toujours d'6viter tout ce qui pourroit 
F Toffenſer ; que je n couterois aucune 
„ Propoſition que de ſon ayeu; & que 
” Je garderols mon cœur contre toute 


» ee A laquelle elle, ne m auto. 
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„ ſeroit pas. Tajoutai qu il n'stoit pas- 
en mon pouvoir de promettre davanta · 
„ ge, parce qu une conſideration d intè - 
,, tet ne pourroit jamais mengager à don- 
„ner ma main à un homme qu'il me ſe - 
„ toit impoſſible d'aimer ou d eſtimer. 
„VoxrANr qu'elle m'ecoutoit patiem- 
„ment, ſallsguai toutes les raiſons que 
, mon imagination put me fournir pour 
lui prouver qu'un tel engagement, quand 
„on y entroit par des motifs d' intèrèt 
„uniquement, ne pouvoit Etre heureux, 


„& qu'il pouvoit Etre très- malheureux. 


Je la ſuppliai de ne pas diſpoſer de moi 
, par un mariage, juſqu's'ce que je fuſſe 
moins contente du ſort heureux dont 

» Je jouilſois; & de m autoriſer à Jai con- 
» ſacrer tous mes ſoins, tout mon dẽe- 
» Youement, toute mon aſſiduitè, en ne 

me donnant point de deyoirs ſupenieurs* 


„ 2 remplir dans la vie domeſtique. 


„M tante parut touchee de ce que 
» je lui diſois; elle me repondit qu elle 
» ne vouloit point forcer mon inclina-' 
y tion; que m'aimant autant qu elle fai- 

Tome I. "Mo „ ſoit, 


1 IP 
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| 3» ſoit, il Etoit nature] qu'elle ſouhaität 
„de me voir Etablie ; que les propoſi- 
„ ſitions du Chevalier Darby tant tres- 
„ Avantageuſes , elle me recommandoit 
„ de bien conſidérer ce que je refuſois, 
„ & de ſurmonter s'il Etoit poſſible ma 
repugnance deraiſonnable pour lui. 
„ SI cela étoit poſſible, Madame, lui 
repliquai-je, vos ordres me le feroient 
„ tenter , mais,.. Plus de mais a pre- 
„ ſent, Henriette, interrompit ma tante; 
,» le Chevalier dine aujourd'hui ici; ſou- 
„ Venez-vous que jattends de vous que 
„ Vous le traitiez du moins civilement, 
„ puiſqu'il a tant d'eſtime pour vous. 
„ IE ſouris, je fis une reverence, & 
„me retirai, entendant le Chapelain | 
„ dans la chambre voiſine: comme c'6- 
„ toit Pheure où il nous joignoit ordinai- 
„ rement, je fus bien aiſe de leviter 
„ Alors , de peur qu'il nengageat ma 
„ tante à exiger de moi quelque choſe de 
„ plus que de la civilits pour Todieux 
„5 perſonnage, avec qui il avoit auſſi fait 
„ marché pour moi ſans mon conſente- 
»» ment. = 


3 


hd 
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„Jr ne parus pas dans la chambre 
, jufqu? a ce que le diner fut preſque ſer-. 
„vi; mon antique Amant s approcha de 
, moi d'un air eomique, & en gliſſant 
„ane reVErence ; enſuite (oh ma chere 
, Amie, ne vous fais-je pas pitié ?) il me 
„ baiſa Ja main en me conduiſant à ma 
8 place. Il n'y avoit que le reſpe& que 
„je devois a ma tante qui put m' em- 
„ pecher de rire de ce ridicule Etalage de 
„ galanterie dans ce vieillard; car Page 
ne donne point droit au reſpect, quand 
1 „il veſt pas accompagne des qualites 
„ qui en font le merite; de la ſageſle, 
„de la gravite, de experience, du 
, triomphe de la raiſon ſur les paſſions, 
„ {ur les prejuges | & la folie: nous 
„nous attendons A trouver tout cela dans 
„un age avance;z & ces qualites ren- 
» dent les rides non ſeulement reſpecta 
» bles, mais aimables. 
75 Dias le Chevalier Darby la vieil- 
» leſſe Etoit mepriſable auſſi bien que de- 
» plaiſante; il vouloit Etre jeune en depit 
v des années; 5 il parloit & riot haut; il 
H 2 5 pia -· 
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,» piafoit autour de la chambre 5 il ajus. 
„ toit ſa bourſe de cheveux, car il gi; 
„ habillè comme un homme de vingt. 
„ Cinq ans; il fredonnoit un air. Je le 
„ regardois avec ctonnement. Je me 
„ trouvai place vis - à · vis de lui à ta- 
„ ble, & voyant qu'il avoit de la peine 
„ à macher faute de dents; je refolus de 
„ le mortifier,, & de lui faire apperce- 
295 Voir que je le remarquois, en le re- 
5 gardant pluſieurs fois avec une ſorte de 
„ compaſſion pour ce malheur inevitable. 
„ ARE s ce qui $'&toit Paſſe le matin 
2 Entre ma tante & moi, je navois pas 
„ lieu d' imaginer qu'on traiteroit le Che- 
„ valier comme un Amant declare & au- 
oz toriſe; cependant, quelque tems apres 
qu on eut deſſervi, Mr. Danvers ſe re- 
„ tira, & ma tante 1 ayant ſuivi ſur quel- 
2» que frivole pretexte, j je fus laiſſee ſeu- 
z le avec le vieux Baronet. Taurois 
„ d'abord quitté la chambre, mais me 
„ rappellant que ma tante avoit exige 
„ de moi du moins de la civilite, je ne 
„ voulus pas Voffenſer'en le laiſſant ſeul; 
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„& puiſqu'il falloit que je reſtaſſe, je 

rſolus de m'amuſer de la ridicule ſcene 

„ qui ſe preparolt.. 

„JE ne ſal ſi ce fut à cauſe de mon 

, air impoſant , car j avois montè ma 
5 „ phyſionomie 2 2 une gravite forcee, ou 
, {i le bon homme ne ſavoic comment 
,, tourner ſon compliment, mais il eſt 
„certain que toute ſa confiance parut 
„ abandonner alors pour la premiere 


» fois; 11 garda le ſilence pendant plu- 


, ſieurs minutes, me langant une cillade 
, de tems en tems à la derobee , pen- 
y dant qu'avec un air de 'ceremonie je 
y jouois de mon èventail, & augmentois 
» on embarras par mon ſilence. Enfin 
y il quitta ſa chaife pour prendre celle 
» Ol ma tante avoit été aſſiſe, & qui 
,, Etoit a cõtè de moi; il fit un mouve- 
n ment pour prendre ma main, que je 
y retirai auſſi promptement que 6 un ſer- 
» pent Veſtt touchee. 

„CIA le déconcerta un peu; mats 
» reprenant courage, apres avoir Pre- 
„ ludè par un hem, 4l-commenga: Char- 

H 3 „ man- 
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55 mante Mademoiſelle Courtmey , je ne 
„ doute pas que Lady Meadows ne vous 
„ alt informe de la violence de ma. 
„La un malheureux acces de toux inter- 
,» rompit ſa harangue, & dura fi long- 
„ tems qu'il en devint tout noir; ſes el. 
„ forts pour le ſupprimer Tayant je ſup- 
„ poſe, preſque Etouffe. je me levai 
„ d'un air effraye, comme ſi j euſſe vow 
5 lu appeller du ſecours; mais voyant 
que ſa toux avoit ceſſe, je me raſſis a 
une plus grande diſtance qu 'aupara- 
„ Vant. 

„ I ſuppoſe, Monſieur , lui dis-je, 
que fair de la ville ne vous convient 
pas, il eſt certainement tres- contraire 
„ aux aſthmes. | 
„OE, Madem . dit-il, ce n'eſt | 
„ pas laſthme. Je gagnai un leger 
rhume l'autre jour a Spring - gardens, | 
„ Car nous reſtames fort tard, & la 
22 terre Etoit humide ; mais je m'en ſuis 
„ mieux tirè que mes compagnons, dont 
„ deux ou trois ſont eneore retenus 


2» au lit. Mais, dites - moi, ma chere 
3 au lit. val 
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; ,, Mademoiſelle Courteney, aVEZ-VOus re- 
„gu favorablement la declaration que 

vous a faite votre tante en mon nom? 

„ Pois je eſperer , ou ſuis je condamne 

au deſeſpoir ? ajouta languiſſamment 
£ cet amoureux ſuranne, en me lorgnant 

„un air hideux , qu il voulut ho 
.  tendre, | | 

„On mon bon Monſieur ! eaves, 
, je extremement choquee de fa ſottiſe, 
„ces tons Arcadiens ne vont pas a votre 
y ſageſſe & à votre gravite. Ma tante 
„m'a parlé de vos propoſitions pour 
„moi, mals je ne puis les accepter: je 
» Nai point envie de changer ma con- 
» dition. 

„Cu E ce charmant ſerieux ſied admi- 
„ rablement a des traits fi doux! dit le 
» miſérable, en me regardant avec aſſu- 
» Tance, ſans paroitre le moins du mon- 
» de mortifis de ma rebufade; mais, ma 
„chere Mademoiſelle Courteney , il faut 
„ que vous changiez de ſentiment; . . 
 Certainement il le faut, & de condition 
| » auſſi ma charmante. 
H 4 „ CE- 
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1 L.A arrivera peut · ẽtre » Monſieur, 

„ lui dis - je. 

„ Ou le charmant peut - - Etre! dit. il, 
33 ce peut-Etre me rend la vie. 
„ Y_ 4-T-1L jamais eu rien d'aufſire. 
22 voltant, ma chere Amie? Je vous pro. 
25 (eſte que j avois bien de la peine 4 ne 
2» Pas inſulter ce ridicule vieillard. 
2 IE penſe reellement, Monſieur, li 
os dis · je en le regardant avec un mepris 
8 infinĩ „que mon ſerieux conviendroit 
2 à votre age. auſſi bien qu à ma jeu · 

„ neſſe; mais, continuai- je en me le. 
5 age 3 Pour mettre ſin à toutes vos 

25 eſperances, ſoyez ſar que je ſuis reſo⸗ 

„ lue a ne jamais donner ma main que je 


33 ne puiſſe donner en mme tems inn 


„ ur; car je ne comprends pas qu on 
„ puiſſe faire un faux ſerment devant 
„ Autel, & jurer de amour, du reſpect 


„ & de Fobeiſſance à une perſonne z 


, quill eſt impoſſible de les accorder. 


„I ſortis de la chambre après avoir | 


3» dit ces mots, laiſſant le Baronet mi- 
* cher le bout de ſes doigts avec ſes 


„Sen- 


„ JV" WW. Ji” wo * we” 
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„ gencives; car il affectoĩt de ronger ſes 
„ongles, comme des perſonnes qui ont 
,, rcellement des dents le Tort 8 
elles ſont en colere. 
„ ]E rencontrai ma tante, en Slant 
» dans ma chambre. Quoi, Henriette! 
„ dit-elle, avez- vous laille le Chevalier 
y ſeul? .. Je ſuppoſe: que vous Favez 
,, traits incivilement; mais allons , il 
y faut que vous revenĩez avec moi; .. 
* le feraĩ, Madame, lui dis · je, ſi 
» vous lexigez; mals je ſouhaiterois fort 
y Cenetre.diſpenſce... Reellement, dit 
y ma tante d'un air un pew-fiche contre 
„ moi, & cela encore avec cet air gra- 
» ve. Mais je rinſifterai point la- deſſus, 
„ Mademoiſelle; vous pouvez aller dans 
o votre chambreſi vous le trouvez bon. 
» Quorgve je fuſſe bien aiſe avoir 
y k libertè de me retirer, cependant ma 
» tante me Vavoit permis d'un air qui 
» montroit bien que je Tavois arzitce en 
» le demandant. Favois 'eprouve fon 
y Obſtination dans pluſieurs occaſtons ; 
” » CP 5 etoĩs convaincue que ſi elle toit 
H * 5 mis 
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; mis en tte de me marier au Baronet, 

5 elle feroit tous ſes efforts pour leg 

„ porter, & que la perte de ſes bonney 

„ graces ſeroit vraiſemblablement la ſul- 
„ te de ſes eſperances trom pes. 


eee 
CHAPITRE V. 


contenant le recit de quelqies: embarras ou ke 
trouva notre Heroine, en conſtquence d unt 
vieille idee hors de made „ que Tintertt 
n'eſt pas la ſeule choſe qu'on doit con ſidertt 


| dans ke Mariage.. 


„ D Envir de ces triſtes reflexione, 

je reſolus d'Ecrire a Mr. Bale, 
„ pour J inſtruire de ce qui $'&toit paſſe, 
„ & lui demander ſes conſeils dans la 
„ perplexite où je me trouvois. Non que 
„ j'euſſe la moindre intention de les ſul- 
„ vre, $'il me recommandoit de cedet | 
„aux ordres de ma tante en faveur du 
„ Baronet: c eſt au · reſte ce que ſon bon 


„ ſens 3, &. a; droiture naturelle. m e- 
f I tolent 


os ? 


2 > WD 
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,, toient garants qu'il ne-feroit pas, puis- 
„ qu'il n'etoit pas poſſible que je puſſe 
„ jamais prendre un tel epoux par choix; 
„ mais je voulois Etre nette à ſes yeux, 
„& lui montrer la deference que je de- 
„ vois à la qualite de mon Tuteur , qu il 
„ avoit priſe ſi obligeamment. ks 
„TAvois Ecrit pendant pres de trois 
„ heures, car je lui faiſois un detail cir- 
„ conſtanciè de tout ce qui. $'etoit paſſe: 
„ par rapport au Baronet, que je traitoĩs 
,, avec beaucoup de mepris; mais ce qu'il 
„ y avoit de pis, javois laille echapper- 
„ quelques traits. ſatiriques contre ma tan 
te meme ſur la facilite avec laquelle el-- 
„ le $'Etoit pretee aux vues du vieillard;: 
„& quoique , comme c toit mon. de- 
„voir, je parlaſſe d' elle avec toute la 
„ tendreſſe & le reſpect. imaginables, je 
y n'avoĩs pu. m' empècher de plaiſanter- 
» ſur quelques · unes de ſes idées ,. qui 
„ Etotent reellement aſlez. bizarres, & je 
v les preſentois dans le jour le plus fraꝑ · 
„ PANC. . | 3 | 
„LA prodigieuſe longueur de. ma Let: 
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55 tre fut la premiere choſe qui me ft 
„ appereevoir du tems que j 'y avoismis, 
„ & regardant ma montre, je trouvii 
53 qu'il toit paſſe Pheure ordinaire? a la· 
„ quelle nous buvions le the, & je mee. 
„ tonnois de ce qu'on ne m voi pas fait 
„ appeller. Je me hitors donc de finir 
„ ma Lettre, afin de pouvoir envoyer 
oz à la Poſte, quand malheureuſement m 
„ tante entra dans ma chambre. Te tres - 
„ ſaillis ſur ma chaife quand je la vis, | 
„ prenant promptement ma Lettre tou- 
93 [te entiere dans la main, je la mis dans 
„„ ma poche, non fans donner quelques 
„ ſignes de confuſion. 

„Font bien, Henriette, dit ma tan- 
FR je vous y attrappe! Attrappee, moi, 
7 Madame ? lui dis- je, m'imaginant | 
» qu'elle auroit peut- etre lu par · deſſus 
„„ mon Epaule „pendant que j ecrivois ſi 
1 Impertinemment ſur ſon compte; car 
» quand on eſt coupable, comme quand | 
„ on eſt amoureux, tout ce qu'on craint 
” paroit poſſible. Oui, dit- elle, nave? | 


„vous pas ets occupee 4crire? Ne le 
7 nie 
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„ niez pas, ajouta- t- elle, car Jhelſitois 
„& ne ſavois que dire, de peur qu elle 
„ne voulut voir ma Lettre. II n'eſt pas 
" ktonnant que le pauvre Chevalier Dar- 
" by ſoit rebute avec tant de dedain',. 
» puisqu il y a un Amant 'favoriſe avec 

„qui vous avez un commerce de let- 

tres ſecret. 

„ 00 Madame, m' criai · je, 
„ qui vous a dit une telle choſe? Moi 
, avoir un commerce ſecret de lettres 
, avec un Amant favoriſe .. C'eſt-Ia 
y ſirement une horrible calomnie in ven- 
„tee par un ennemi pour me perdre 
» dans votre eſprit. Eh bien, dit ma 
y tante, montrez-moi la Lettre que vous 
y dez miſe avec tant de hate dans votre 
poche en me voyant paroitre, & je 

» faurai ce que J'en dois penſer. 

» JTAMAIS, Madame, lui repliquai: je, 
» Vous n avez demande de voir mes Let- 
» tres; & vous ne le demanderiez pas à 
» preſent, fi Lon ne vous avoit donne 
y des ſoupgons tres-desavantageux con 
„de moi. Ces ſoupgons, quels qu'ils 

H 7 „ ſoient, 
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„ ſoient, interrompit ma tante, ſeroneMl 
„ bien. fortifies- par votre refus de me 
„ montrer ce que vous avez écrit. 

,» SUREMENT, Madame, lui répon- 
„dis- je, cela neſt pas juſte; je puis avoir 
5 Ecrit a Mr. Bale, ou a mon f tere. 
„ Je ſuis ſire, dit ma tante, que ce n'eſt 
„ pas à votre frere, puiſque vous n aver 
„ pas eu de ſes nouvelles depuis quel. 
„ ques mois, & que vous ne ſauriez ou 
„ lui adreſſer votre Lettre, (ce qui 
3» n' toit en effet que trop vrai.) II eſt 
„ poſſible que vous ayez écrit a Mr. Ba- 
„ le, mais pourquoi refuſez- vous de me 
„ montrer votre Lettre? Vous ne pou- 

„ vez avoir avec lui aucune affaire dont 
„ Je ne doive pas Etre inſtruite: mais je 

\ +» ſuis perſuadee que cette Lettre n'ttoit 
„ pas deſtince a Mr. Bale, & il nen 

1 faut pas davantage pour me convain- 
„ ere que vous avez un commerce de 
„ lettres ſecret, & par conſequent þla- 
„ mable, que votre obſtination à refuſer 
„ de me montrer votre Lettre. 


55: M tante avoit raiſon dans ce we 
93} 


{ 


le diſoit, rien n'etoitplus/aiſe, ſi j eus 
\ ſe ere reellement innocente, que de lui 
\ montrer ma Lettre, & de diſſiper ainſi 
A „ ſes ſoupgons ; mais c'eſt ce qui m'etoit 
L impoſſible, apres ce quim'etoit Echap- 
, pè dans cette fatale Lettre. Cependant 
, en ne la montrant pas je confirmois 
, es ſoupgons qu'elle-avoit ſi injuſtement 
„ congus, ce qui pouyoit avoir en effet 
» des conſequences tres- deſagreables ;. 
„ mais en la montrant, j'ctois ſire. de 
„ m'attirer ſon reſſentiment a cauſe des. 
y libert6s que j avois priſes ſur ſon ſujet. 
„On que dans ce moment je me re- 
A prochois interieurement. ma vanite , 
y qui m'avoit fait railler des defauts d une- 
„ perſonne de qui je-dependois {i abſolu- 
„ment, & cela ſimplement pour faire 
„ briller mon eſprit. J<tois ſi.tourmen- 
» tee par Jidee des cruelles extrèmites 
» où je m'etois rEduite moi-meme , que. 
».Je me mis à fondre en larmes. 
» On: je vous entends, dit ma rante,, 
”. rardex votre Lettre Henriette, je ſuis 
» ſufllamment convaincue. Ele ſortit 
5, avec: 
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„ avec precipitation de ma chambre en 
* diſant ces mots. Bleffee au vif de m's. 
„* tre ainſi expoſce à Taceuſation dentre- 
tenir un Amant ſecret, je courus apres 
» 1, 'reſolue dans cette premiere &mo- 
„ tion de lui montrer la Lettre, & de 
„ Paroitre plutdt ĩngrate envers elle, „que 
55 capable une imprudence ſi nuiſible 
2» à ma reputation; mais elle  Etoit dcj 
„ au bas de Tefealier; & j'eus le tems de 
„ faire de nouvelles réflexions, qui mem: 

u pecherent de ſuivre ce deſſein. 
„ IE conſiderai que puiſqu il n'y avoit 
„ aucun fondement aux craintes qu'elle 


„ avoit congues que je n ecoutaſſe un 


15 Amant ſecret, je pouvois aiſtment trou 
„ ver les moyens de la desabuſer, & de 


y me juſtifier; mais que fi je lui montrois 


„ une Lettre dans laquelle je parlois d el 
„le avec tant de liberté, il ſeroit peut- 


5 „Etre impoſlible ceffacer les mauvaiſes 
„ impreſſions qu'elle prendroit ſans-dou. 


3x te ſur mon ſujet; & que je ſerois tou- 
„ te ma vie accuſte d ingratitule. 


* * * de cette penſee, 


„ 9% 
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, que je refolus de m'dter la poſlibilits 
"dem 'expoſer a un telmalheur,. en de- 
, truiſant la fatale Lettre, ce que je vis 
, avec une Precipitation qui ne laiſſa 
„pas le tems à de ſecondes reflex ions. 
, Quand cela fut fait, je mattendois à 
, me trouver plus calme & plus tranquil- 
, le; mais ce fut tout le contraire. Ta 
„ vois donns lieu de croire que q; avdis 
, une intrigue amoureuſe, car furement 
y toutes les correſpondances elandeſtines 
» peuvent Etreappellees ainſi, puiſqu' an 


97 


va beſoin de trop de myſtere, d inven- 


„tions & de petits artifices, pour que 
y cela ne faſſe pas une peine extrẽme 
„ un ame delicate. Je fondis en larmes 
d cette renexion. Ea femme de cham- 
„bre de ma tante qui :avoit beaucoup- 
yd attachement pour mol entra dans ma 
chambre, & me trouvant dans cet 
y Etat elle me demanda ce qui stoit ar- 
y Live. 
„ JE lui racontai tout ce qui stalt 
» paſſe entre ma tante dx moi, mais je 
» 0 les petites clibertss: 
2» u 
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„ que j'avois priſes dans la Lettre; ce. 
„pendant je lui en dis aſſez pour lui fai. 
„ Te ſentir que je ne pouvois pas bien !; 
5 montrer a ma tante. 
„ ME. White, c'etoit fon nom, prit 
„ beaucoup de part a ma ſituation ; elle 
„ me dit que ſa Maitreſſe & Mr. Dar 
ps Vers Etolent en conference particuliere, 
+» Cell lui certainement, dit- elle, quia 
- hon a Milady ces foapcons „ que 
„ Cette malheureuſe circonſtance de la 
„Lettre confirme à preſent. Elle me 
„ donna des preuves ſi claires des diſpo- 
+» ſitions intereſſtes & des mauvais des- 
„ ſeins du Chapelain, qu'il toit extre- 
„ mement vraiſemblable wy n'epargne- 


3 Toit aucun artifice pour diminuer af 


„„ fection de ma tante pour moi; car 
„ Nayant pas reuſſi a me convertir, ce 
„ qui peut- etre edit ſervi a d'autres vues, 
„ill ſouhaitoit de garder ma tante enti6- 
„ Tement pour lui; & de gouverner {a 
3» Conſcience dont il avoit la direction, 
„ de maniere que ſa Sainte Mere Egliſe & 


1 lui * Partager ſes depouilles. 
„ I OUT 
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| Tour cela bien conſiders, ma po- 
ſion paroiſſoit fi dangereuſe, que je 
„ priai Mme. J/ bite d' envoyer un porteur 
„de ma part à Mr. Bale, pour le prier 
„ de me venir voir, refolue de regler 
1 entierement ma conduite ſur ſes a- 
„ vis. Elle fit ce que je voulus, & je res- 
„tu ſeule dans ma chambre juſqu'a 
b „ neuf heures; ; on m'appella alors pour 
„ ſouper. 
„ IE ne trouvai que ma tante & Mr. 
„ Danvers; Jetois un peu confuſe; car 
„ connoiſſant les ſoupgons de ma tante 
„ contre moi, il me ſembloit que j avois 
» lair d une criminelle; je ſentois que je 
» rougiſſois, & cela me faiſolt rougic 
„encore davantage. 
„MA tante me regardoit d'un air extrs- 
» mement froid, Mr. Danvers affectoit de 
» paroſtre fort afflige de ce que nous 
„ 1 Etions pas bien enſemble. Ma tante 
» dit a peine trois mots pendant le ſouj- 
„per; ce n'etoit pas à moi ſdrement à 
„ parler beaucoup; & Mr. Danvers s ac- 
„ commodott à la diſpoſition preſente de 
1. MA. 
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y ma tante, deſorte que cela fit un ſou- 
55 Per fort triſte. 
„ QUAND. on eut geſſervi, k voula 
„ me retirer, car il ſembloit que ma pre- 
„ ſence genoit ma tante; mais Je conſt. 
5 derail qu'une telle demarehe netant pas 
„i ordinaire, on en pourroit conclure que 
3» que je me ſentois coupable , „ au-lien 
„ qu'etant innocente „ c'Etoit à moi d 
„ Chercher un Eclairciſſement.- Je ma. 
„ dreſſaĩ done à ma tante, & la priai 
de me donner foceaſion de me juſti. 
„ fier, en me diſant qui avoit empoiſon- 
„ ns ſon eſprit de ſoupgons contre moi, 
„ LE -Chapelain étoit ſur le point de 
v Juitter la chambre, quand j entamai 
„ cette: converſation: I n'eft point n. 
„ 'Ceflaire ,, Monſieur, lui dis- je, que 
„ vous vous retiriez. Poſe dire que | 
„ Cauſe de Iindiſpoſition de ma tante 
„ contre moi, n'eſt pas un ſecret pour 
„ vous. On lui a fait entendre que jal 
„ un Amant ſecret ,, & que jentretiens| 
„ un commerce de lettres avec lui: ſe 
„ declare que cela eſt abſolument * 
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\& je vous ſupplie de me dire, Mada- 


F | me : ajoutai-Je en m'adrefſant directe- 


ment à ma tante, de qui vous tenez 

, vos informations, afin que je puiſſe re-. 
fater cette calomnie; je ſuis bien ſire: 
que la perſonne qui m'a calomniee avec 
tant de malice, noſera pas ſoutenir 
ee menſonge devant moi. 

» J= ne ſai ſi le Chapelain crut que: 
y la le regardoĩt; mais quoiqu'il far: 
, Teſte debout juſqu'alors, comme ayant 
y deſſein de nous laiſſer ſeuls, je neus 
» pas plutor dit ces derniers mots qu'il 
y teprit fa place ſur le champ, comme 
y SU elit voulu me faire voir qu'il ne 
y gen inquietoit point; je remarquai ce. 
y pendant qu'il fixa les yeux ſur ma tan- 
> ie, & qu Il attendoit ſa reponſe avec 
y quelque Emotion. 

» AVANT que je vous accorde votre 
» demande, dit ma tante, conſentez a la 
y mienne Henriette; 5 montrez-mol la Lets 
» ite que vous avez Ecrite aujourd hui.” 


y ſj jettai les yeux ſur le Chapelain, je 


» vis un changement ſur ſon viſage, qui 
4 2 WU 
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_ e le retour de ſa tranquillits, 
„Oh! penſai- je en ſoupirant „ que] 
„ triomphe pour moi, ſi j'avois cette 
„ Lettre, & que je puſſe la montrer ſans 
1 crainte | | 

„ Vous héſitez, Henriette, continua 
„ ma tante; ſi cette Lettre -n'Etoit pas 
„ pour un Amant , pourquoi refuſcriez- 
„ vous de la produire? Je vous declare, 
„ Madame, lui dis- je, ſur ma parole & 
„„ ſur mon konneur „ que la Lettre etoit 
„ pour Mr. Bale. Eh bien que je la voye, 
„ dit ma tante, & je ſerai contente. Je 
„ ne puis vous la montrer, Madz- 
„me, repliquai - je en begayant (car je 
„ Craignols les conſequences qu'on tire- 
„ Toit de V'aveu que j allois faire) je [al 
„ deEchiree. Fort bien, dit ma tante 
„ Avec un ſens froid qu'elle avoit de la 
„ peine a conſerver, & pourquoi Faver- 
„ Vous dechiree ? Elle n avoit pas été 
„ Ecrite dans cette intention, cela eſt 
„ bien certain, . . Mais je répondra 
„ pour vous, ma niece; vous avez . 


1 cluree alin que. * ne la viſſe pas; & 
„ pour- 
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L pourquol ne devois · je pas la voir, fi 
„ che etoit pour Mr. Bale? .... Je vous 
, proteſte encore une fois, rEpondis- 
„je, qu'elle Etoit pour lui; mais je na- 
„ vois pas envie que vous la viſſiez, 
, e'etoĩt une longue Lettre pleine d' ex- 
\ travagances. Vous mauriez trouvee 
fort libre dans mes reflexions ſur cer- 
, taines perſonnes, plus libre peut - ètre 
„ quil ne me convient. Vous auriez 
pu en Etre offenſée, & j'ai dechire la 
„ ettre pour que vous ne la viſſiez pas. 
„Mi tante baiſſa les yeux, fic une 
, pauſe, & parut n'etre pas tout - a+ fait 
V necontente de la maniere dont j'expli- 
= , quois les difficultes que j'avois faites de 
ili remettre ma Lettre; mais avant que 
de ſe declarer il falloit qu'elle conſultat 
1 WY » {on oracle, & cela ne pouvoit ſe faire 
devant moi. Elle mit donc fin à la 
ö » converſation, en tirant la ſonnette pour 
„faire venir ſa femme de chambre. Je 
1 la conduiſis a ſa chambre; elle prit 
congè de moi a la porte, en me diſant 
elle me parleroit plus au long le 
9 matin. | £4 Tz 


— 


„„ JE tachai de faire comprendre 3 


„ Me. Mhite par un coup d'eil, que 


„ je ſouhaitois de lui parler; elle vin 
27 auprès de moi, des que ma tante 
„ fut au lit, & me rapporta la répon- 
„ ſe du porteur quelle avoit enyoys 
„ chez Mr. Bale; il etoit hors de ville, 
„ mais on comptoit qu il ſeroit de retour 
„ dans huit ou quinze jours. 
„ ME, pite me repeta ſes offres de 
„ ſervices; mais elle laiſſa Echapper quel- 
„ ques expreſſions qui montroient qu elle 
„ ſeroit bien aiſe d' etre aſſurse que je 
„ N'avois reellement aucun engagement 
„ ſeeret qui pitt juſtifier les inquietudes 
„ de ma tante. 3 
„ JE fus ſi ẽloignee de prendre en mau- 
„ Vaiſe part ces doutes exprimes avec 
„ beaucoup de mEnagement, que j en 
„ eus au contraire d' autant meilleure opt- 
„ nion de ſa prudence, & que je me 
„ confiai abſolument dans ſa ſincerite. 


5, Je la mis entiérement à ſon aiſe par 


„rapport au ſujet de ſes craintes; & el 
„ le paya cette condeſcendance par les 


„ nd 


** 


„ aſſurances les plus obligeantes de ſon 
5 " attachement pour moi, & de ſon zele 
5 Nur mes intErets. -_ 

„IE me couchai, pleine d'eſperance 
„avoir en partie diſſipè les ſoupgons 
„ de ma tante, & me repoſant ſur 

„ mon innocence, je me perſuadai que 

» je ſerois bientot retablie dans ſon eſti- 
„me. Mais Tinnocence n'eſt pas tou- 
g jours une ſüretè, parce que la malice 
„va a ſon but par des artifices qu'un 
„ eœur droit ne peut ĩimaginer, & contre 
» leſquels par conſEquent il Jui eſt i impos- 
, {ible de ſe garder. 
„LE lendemain matin, commer: en- 
, trois dans la chambre de toilette de ma 


y tante o nous avions accoutume de d- 


„ jeuner, Mme, JVhite me dit a Toreille 
„ que ſa Maitreſſe & le Chapelain avoient 
y EU une converſation d'une demie heure. 
» Je ne tirai pas un favorable augure de 
„ cette information, non plus que de Pair 
y de ma tante, qui etoit tres-froid & tres» 
» contraint, 


\ » QUAaND on ent de euns, & que Mr, 
| {ome 1, 1 „ Dan» 
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Danvers fut ſorti, je m'attendois quel 
le feroit tomber la converſation ſur þ 
ſujet de la Lettre; mais voyant qu ell 
parloit d'autres choſes, j entamai moi. 
„ meme ce ſujet, & je la ſuppliai de me 
»» dire $1] lui reſtoit encore YOu 


„ doutes. 


99 
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5 ASSURE'MENT, repliqua ma tan- | 
„ te, vous penſez qu'on m'en impoſe | 


„ bien aiſEment. Vous voulez donc, 
„ Madame, lui dis-je d'un air un pen fi- 
5 che, (car j'etois en effet horrible. 
„ ment piquee de la trouver fi fortement 
„ pré venue) vous voulez abſolument 
„ Croire que je favoriſe un Amant ſecret, 
„ malgre toutes les preuves que vous 
„ pouvez avoir du contraire? 

„ NoNen-verite, dit ma tante, je ne 
„ ſuis pas ſi deraiſonnable, Mademoiſel- 


ww * 


» ez Ceſt parce qu'il y a de tres-fortes | 


„ Preuves contre vous, que je ſuis forcee 
„ de crojre ce que vous ne voudriez 
55 Pas. cette Lettre s Henriette, 
„ mais finiſſons à preſent ; je vais demain 


» a 35 maiſon de Windſor; nous aurons- 


— 


E 4 


2 
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„ la le loiſir de parler de cette affaire, & 
je vous y diral franchement ce que je 


„ penſe. Je fis une reverence, & je me tus. 


,, Ma tante me mena avec elle faire 
quelques viſites du matin, & elle pa- 
„ Toiſoit de fort bonne humeur; mais ce 


„qu'elle avoit dit qu'elle me parleroit 


„ franchement a Windſor, me donnoit 
„ une grande inquietude, Je ne doutois 
„ Pas qu'elle ne voulũt me preſſer enco- 
„ Te au ſujet du Chevalier Darby, & je 
„me preparoisa une reſiſtance opiniãtre; 
y Mais jeſentois que cette reſiſtance aux 
„ Volontes de ma tante, jointe aux ſoup- 
» cons qu'elle avoit , me perdroient infail- 
» liblement dans ſon eſprit. O mon fre- 
„tre, me diſois- je en moi-meme, pour- 


» quoi n'ẽtes- vous pas ici pour me ſou- 


v tenir & me proteger ; ou pourquoi 
» Mavez-yous negligee aſſez long - tems 


» pour me laiſſer douter ſi j'ai un frere 


3 Ol non! . | 


» CETTE penſce & bien d'autres non 


» moins affligeantes , me donnerent un 
» Ur penſif & meElancolique, que ma tan- 
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97 te, 2 ce que Je m' apperęus par quel 
„ ques mots qui lui Echapperent, inter. 
a6 „ Preta 2 a mon desavantage. En un mot, 
„ ma Chere, elle attribua-mon air reyeur 
95 au chagrin que } 'avois de quitter Ia vil 
E le, parce que je ne pouvois pas eſpe. 
„ Ter d'avoir a Windſor autant d' occa. 
„ ſions de voir cet Amant © a qui j avois 
„ donné mon cœur. 
„Vous ne pouvez vous imaginer, 
ys ma chere Amie, combien je ſouffrois 
55 detre obligee detouffer I'indignation 
o que me cauſoit ce traitement. On evo. 
„ quoit un fantome d' Amant pour me 
» tourmenter; Javois a combattre des 
„ ſoupgons qui navoient de fondement 
» que dans la prevention & le caprice, 
„ contre lesquels Ja ſimple verite & la 
o, Taiſon n'etolent que de foibles armes: 
„ car comment la raiſon écarteroit - elle 
„une idee qui ne ſeroit jamais venue, ſi 
„Ton n'avoit premierement ferme les 
„ Jeux à la raiſon? Il toit contre toute 
3» vraiſemblance que j euſſe un Amant ſe- 


„ cret. Je m allois nulle part ſans mz 
| | 0 
„ A 
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tante; je ne recevois d autres viſites 
„ que les ſiennes; je ne pouvoiĩs voir per- 
» ſonne ſans qu 'elle le ſat. Comment 
, cette intrigue s toit- elle formèe? Mais 


, ſon Chapelain Vavoit aflureeque J'avois 


un Amant ſecret , & elle le croyoic 
5 „ picuſement contre ſon propre juge- 
, ment: toit un de ces cas qui deman- 
dent une for implicite 3 & vous ſavez 
» qu'en matiere de Foi, il n'eſt pas per- 


v MIS aux Catholiques-Romains cuſer de - 


; leur raiſon. 

„Nous partimes le lendemain matin 
pour Windſor: le Chapelain & la fem- 
„ me de chambre de ma tante tant dans 
„ le caroſſe, la converſation ne roula 
y que ſur des choſes indifferentes. Apres 
„le diner ma tante me mena dans fon 
„ cabinet, & me tint un long diſcours, 
» qui vous ennuyeroit ſi je vous le repe- 
y tois; il exprimoit en general la mal- 
y heureuſe ſituation où j'&tois quand elle 
» Mavoit tirèe des mains de Lady Man- 


686 


» ning. ſa tendreſſe pour moi ; les 


5 grandes choſes qu'elle ſe propoſoit de 
: I 3 » fai- 


= 92 
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35 


iir 
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faire en ma faveur, rien moins quede 
me faire ſa ſeule heritiere; la folie des 
mariages d amour, dont elle me citoit 
celui de mon pere pour exemple; la 
crainte ou elle Etoit que je ne me li- 


„ vraſſe a quelque jeune fat qui me ren- 


droit malheureuſe; la generoſits de 
amour du Chevalier Darby pour moi, 
ſes grands biens, les choſes conſide- 


Tables qu'il ſe propoſoit de faire pour 


moi; & enfin le plaiſir que je lui ferois 
a elle-meme, en reglant dans cette oc- 
cation mes inclinations fur mon in- 


teErer. 


„ Jz repondis à tout cela article par 
article. Je convins avec reconnoiſſan- 


ce qu'elle m'avoit montrè la tendreſſe | 


d'une mere; & je Vaſſurai que j avois 
eu, & que jaurois toujours pour elle 
toute la ſoumiſſion & Tobèiſſance qu un 
enfant doit à ceux de qui il a regu le 
jour; que par rapport à \ Particle du ma · 
riage, mon pere & ma mere m auroient 


= „ aſſurèment accorde une voix negatives 
j „ que Je ne-demandois autre choſe , tant 


„ bien 
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, bien reſolue de ne me marier jamais 
fans ſon conſentement, & de n'ecouter 
I „ aucune propoſition qu elle desaprouve- 
„ Toit, Je la ſuppliai de ne me plus pro- 
„ poſer le Chevalier Darby, parce que 
„mon cœur le refuſoit abſolument, lui 
5 , proteſtant en mEme tems, comme je 
» pouvois bien le faire, que ce cœur 
,, Etoit parfaitement. * Bb 
,, TOUTES vos proteſtations, repli- 
„ qua ma tante, qui avoit donne pluſieurs 
, ſignes d'impatience en m'ecoutant, ne 
, ſignifient rien, ſi vous n'epouſez le Che- 
„ valier; c'eſt la ſeule choſe qui puiſſe 
me convaincre que vous ne vous étes 
„ pas entètèe de quelque jeune Etourdl 
» qui vous rendroĩt malheureuſe. 
„ VoiLx, dit-elle, un Baronet d'une 
yz ancienne famille, riche, de bonnes 
» mœurs, d'une figure qui n'a rien de des- 
„ agreable. .. mais qu eſt- ce que la figu- 
„re dans un homme qui vous aime , 
» qui veut vous aſſurer un gros douaire, 
„ qui vous donne un titre, un rang, un 
»» Equipage, tout ce qu'une femme pru- 
14 „ den- 
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75 dente & ſenſte peut ſouhaiter; Gon 
„ refuſez? S'il eſt plus age que vols, i 
y EN a d' autant plus de Prudence. . Oh, 
„ ma chere Amie, que j eus de peine 4 
„ m empécher deins dans ce moment: 
„ mais, continua-t-elle, vous n'etes pas 
„ amoureuſe de Juke 4 . Permettez- 
„ moi, Henriette, de vous dire que ce 
„ neſt pas-la une raifon a alleguer pour 
„ une jeune perſonne qui a quelque deli. 
„ Cateſſe... Quoi, n'eſt- il pas poſſible 
„ que vous viviez heureuſe avec un hon- 
„ nete homme, ſans tout cet amour ro- 
„ manesque qui fait ſauter les fenétres 
„ Aux jeunes filles pour courir apres leurs 
„ Galans 5 & qui pour l'amour d'un hom- 
„ me, peut - tre abſolument inconnu 
„ quelques ſemaines auparavant, leur 
„ fait rompre tous les liens d'affection 
„ naturelle, & renoncer aux relations 
3 de fille, de ſeur, ou de niece _ 
2, Celle de femme. 

» ] ALLOIS repliquer. . ma tanted un 
„ air qui ne permettoit point de repli 


„due, mit Ia main ſur ma bouche. Je 
ne 
29 
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'- ne VEUX pas entendre un mot davanta- 

„ ge ſur ce ſujet, me dit - elle; ſi vous re- 

, fuſez de donner votre main au Cheva- 
L lier, je ſai ce que jen dois penſer. Je 
, vous donne deux | Jours pour y reflechir. 
„ je vous al juſqu ici traitee comme mon 
„enfant; ſi vous cëdez vous trouverez 
„toujours en moi une mere, ſinon je ne 
; ſuis plus que votre tante; & vous ſavez 
„comment en uſent quelques perſonnes 
qui ont cette relation avec vous. Cela 
y toit aſſez clair, ma chere Amie. P<etois_ 
» fi outree que je laiflai ſortir ma tante 
y du cabinet ſans lui rẽpondre, & je me 
» retirai dans ma chambre pour 7 pleurer 


Y en liberté. 


I 5 „ 
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CHAPITRE: VI. 


Dans lequel notre 22 eſt allarmte avec 


beaucoup de raiſon. 


ww etoit. vrai que la famille de mon 
1 pere ne s'embarraſſoit point de 
„ mol, malgré toutes les repreſentations 
„ qu'on leur avoit faites. Quand ma 
„ tante me preſenta au Comte de.. mon 
„ oncle, je fus recue fi froidement par 
„ lui & par ſon épouſe, que je reſolus 


„de ne plus m'expoſer a une pareile 


„ mortification, & ma tante entra aſſez 


„„ dans mon reſſentiment pour ne me 


„ preſſer jamais de leur faire une ſecon · 
5 de viſite. 
„ Mon frere Etoit ſent; ; $11 vivoit 


„ encore, il me negligeoit; & peut- tre 
„5 Navois-Je plus de frere ; car comment 


„ expliquer autrement un fi long ſilence, 

„ apres qu'il avoit montre tant de ten- 

„ dreſſe pour moi ? Je n'avois de res. 

* TOUECS que dans I'amitie de Mr. Bak, 
92» 


* 
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„& malheureuſement il etoit alors trop 
 dloigne pour pouvoir me rendre ſervi- 
„ce. Je voyois clairement qu'il falloit 
„ou accepter la main du Chevalier Dar- 
„ by, ou retomber dans ma premiere in- 
„ digence, & dans la dependance.. . Af- 
„ freuſe alternative!... Mais le carac- 
„tere d'un tel epo U woke 
5 „ Cbeſiter? 8 
„Mon imagination me preſentoit tou- 
„ tes les facheuſes conſequences de la per- 
,, te de la faveur de ma tante; mais elles 
,, me paroiſſoient peu de choſe en com- 
„ paraiſon du malheur d'un tel mariage: 
„ le croiriez-vous cependant, ma chere 
„ Amie, parmi tant de maux reels que 
„j avois lieu de craindre en desobligeant 
„ma tante, une circonſtance puèrile 
„ Moccupoit fortement leſprit : : C'Etoit 
„ Foccaſion de triomphe que je donne- 
„ rois a Lady Manning, quand elle me 
„ Verroit trompèe dans mon attente , & 
» Tctombee dans Findigence. Je fus 
„ honteuſe de mon imbecillite, quand je 
„ m'appergus que cette penſèe Etoit ca- 
16 „ Pa- 
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55 pable de me faire tant de peine; & je 
„ Cherchai, en conſiderant les en 
„ bien plus grands auxquels je devoisna- 
„ turellement m'attendre, à émouſſer le 
+» ſentiment de ces moindres inconve. 
„ Diens, qui en Etolent les ſuites neces. 
+, Jaires. 
., VERs le ſoir, comme je me pro- 
bY menois en revant dans le jardin, Mme, 
„ White vint a moi. Elle me dit que ma 
2» tante ne doutoit preſque pas que je ne 
„ Cedaſle ;. qu'on avoit invite le Cheva- 
„ lier pour le lendemain; & qu'on sat- 
„ tendoit que la genèroſité de ſes pro- 
„ poſitions par rapport aux conditions 
„ du contract, les riches preſens de 
5, joyaux qu'il m'offriroit,. & la reſolution 
„od il Etoit d'accorder tout ce que je 
„ demanderois , ferojent tant d impres- 
„ ſion ſur mon eſprit, que je donnerois 
„ un conſentement libre & volontaire. 
„ Mme. Jhite ajouta, que puiſque ma 
„ tante Etoit fi dEterminee a conclure ce 
„ mariage, il ſeroita ſouhaiter que je pus: 


„ ſe vainere ma rẽpugnance; parce qu _ 
a 
a3 
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ke craignoit qu un refus abſolu ne ir- 
„dt fi fort, qu'elle ſe laiſſeroit porter 
5  aiſment 2 prendre des meſures violen- 
„tes contre moĩ; & il y a quelqu'un, 
\ dit-elle, qui n Epargnera pas ſes CR 
„ pour en venir à bout. 
„IJ lui repliquat', que tout ce qu? 
„ pouvoit m'arriver de la perte de la fa- 
„ veur de ma tante n'etoit pas tant a re- 
„ douter pour moi, que d' etre la femme 
„ du Chevalier Darby, & que ma reſo- 
y lation Etoit priſe. Mme, J/bite ſoupira, 
y leva les Epaules, & s loigna prompte- 
„ment de mot de peur d'etre obſervee , 
y paroiſſant, a ce qu'il me ſembloit, re- 
garder mon cas comme deſeſpers. 
» QUAND elle m'eut quittee, je reflé- 
„ Chis que ſi j acceptois tes deux jours 
» que ma tante m'avoit donnes pour de- 
» libérer, je ſerois expoſte pendant ce 
y tems · la aux perſecutions de lodieux 
» Chevalier, dont il paroiſſoit qu'on ju- 
„ geoit la preſence neceſſaire pour me 
» determiner. Je reſolus: done de me 
» » Gclarer tout de ſuite, & de me plon- 
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„ ger tout d un coup dans les maux qui 
„ m'attendoient. 

» JE ſortis ſur le champ du jardin 
„ pour chercher ma tante. Auſſitôt que 
„ Jentrai dans la chambre od elle etoit, 
„ elle ferma un Livre quelle tenoit à 1; 
„ main, & me regarda fixement, ſem- 
„ blant attendre quelque choſe d extraor- 
„ dinaire de [agitation qui Etoit peinte 


, ſans-doute ſur mon viſage. 


„Vous m'avez accorde deux jours, 


„ Madame, lui dis-je, pour conſiderer 
„ votre propoſition par rapport au Che- 


2, Valier Darby, mais il n'eſt pas beſoin 


„ d'un auſſi long tems. S'il s agiſſoit de 


„ moins que de tout le bonheur de ma 
„ vie, vous me trouveriez incapable de 
„ m'oppoſer a votre volonte, mais dans 


„ ce cas il m'eſt impoſſible de vous obeir. 
„ Jugez de mon averſion pour cet hom- 


„ me, puiſque je vous proteſte que ſi 
„je devois choiſir entre ſa main & la 
„ mort, je- prefererois- celle-ci ſans he. 
„ ſiter , comme une extremite moins 
5 Cruelle. 2 
| | » CETTL 
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» CETTE declaration poſitive parut 
 furprendre ma tante, quoique je pen- 
„ ſe qu elle n elit aucune raiſon d eſperer 
, que je puſſe jamais gagner ſur mol 
„ épouſer le Chevalier. 
, Vous tes une fille perdue , dit- 
ele après une pauſe de pres de trois 
„ minutes. Je crois que la folie de votre 
„pere a été heEreditaire pour vous. 
» Jai fait mon devoir .. . ne vous en pre- 
» nez qu'a vous-meme des ſuites de votre 
„ obſtination. a 
„ PAvovz que je fus vivement tous 
„ ehee du ſens froid avec lequel sex pri- 
„ moit ſon reſſentiment, qui avoit tout Fair 
„de durer. Je fondis en larmes; elle ſor - 
y tit de la chambre, je la ſuivis dans une 
„ autre, ol Etoit Mr. Danvers. Auſſitòt 
» que je Tappergus je me retiralavec pre- 
„ Clpitation, ne voulant pas qu'il me vit 
„ dans cet état d'humiliation... Je me 
» Tetiral dans ma chambre, ou apres 
„ Metre ſoulagee par un nouveau tor- 
„ Tent de larmes, je tachai de me tran- 
„ quilliſer un peu par rapport aux ſuites 
32 qu au- 
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„ qu'auroit la perte de la faveur de l 
,; ſeule perſonne au monde qui vouloit 
me reconnoitre pour ſa parente, & 
>; je raſſemblai toute ma fermeté pour 
„ me mettre en état de ſupporter les ex · 
23 tremites auxquelles je pouvols me voir 
4 TEduite. Mais ces'extremites , ma che- 
„ re Amie, ont paru ſi terribles 4 mon 
35 imagination effrayee, que pour leg 
25 Eviter j'ai fait une demarche tres-im- 


5 Prudente & très-dangereuſe. Dieu ſait 


„ Ou elle me meEnera , car mon cur 
„ men preſage quelque ſuite funeſte. 
»» O CEL! $ecria Mademoiſelle J/ood- 


„ by , apres avoir echappe à un mati 


23; auſſi odieux que le Chevalier Darby, 
„ Mavoit- i rien au monde de plus terri- 
„ ble à craindre! | 

„ HELAS, répondit Mademoiſelle” 


„ Courteney, il n'&toit pas ſür que je lui 


„„ Echapperois; car ſi le plan de ma tante 


27 s Etoit execute, ] avois tout à craindre. 


„ QUEL pouvoit etre le plan de votre 
„ tante? dit Mademoiſelle //oodly 


avec impatience. De Mr. Danvers ber. 
tot, 
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töt, repondit Mademoiſelle Courteney ;; 
& ceſt parce qu'il Etoit- de lui, qu'il 
" Gtoit d'autant plus redoutable. ee 
„Ma tante parut ſi contente & fi gaye 

a ſouper, & me parla fi obligeame 
5 „ ment, que toutes mes ſombres imagt= 
„ nations $'Evanouirent, & je me trou- 
» vois trop heureuſe en penſant que je 
» pourrois conſerver ſa faveur ſans de- 
, venir la femme du Chevalier Darby 7 
„ mais je fus bientot detrompee. Mme; 
„ White frappa à ma porte apres qu'elle 
„ eut mis ma tante au lit. Je la fis en- 
, (rer, & dans un tranſport de joye je 
y lui dis combien ma tante paroifſdit dife 
» poſte favorablement pour moĩ, & que 
y je ne ſerois plus perſecutee au ſujet de 
y ſ[odieux Baronet. Oh! Mademoiſelle, 
„ dit-elle, je crains que ce calme n' an- 
» nonce- une tempète. Une tempete-, 
y 7epetat-je , que voutez-vous dire? 
» ] a1 toujours craint, dit-elle , que 
» Mr. Danvers ne ſe ſervit contre vous 
» du pouvoir qu'il a ſur ma Miitreſſe 3 
» Mais qui auroit pu simaginer qu il 
as „ pour 
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„ pourroit [engager à vous envoyer en 
„ France, & à vous enfarmer dans un 


„5 Cloitre. 


„ COMMENT ! m'ecriai-je preſque 
„ hors d'haleine de ſurpriſe & d effioi. 
„ Menfermer dans un Cloitre ! Cell 
35 Eſt · il poſlible ? Comment aveꝛ · vous 

„ decouvert cela? 

„ PAR le plus grand haſard du mon. 
5 de, repliqua Mae. bite. Je n'ai pas 
„ accoutume d'ecouter aux portes, je 
„ trouve cela infame; mais quelques 
„ mots Echappes au Chapelain m ayant 
„ Allarmèe ſur votre compte, je reſolus 


„ de ſavoir, $'il Etoit poſſible, ce qu'il 


„ machinoit. Ce ſoir, continua-t-elle, 
„ JEtots allee demander les ordres de ma } 
55 Maitreſſe par rapport à quelques den- 

„ telles. Jai trouve le Chapelain avec 
„ elle „ ils ſembloient fort occupes de 
„ leur converſation; & Madame, com- 
„ me ſi elle efit ett en colere d'etre inter- 
„ rompue, m'a ordonne d'un ton d im- 
v patience de lui venir parler une autre 


= * =" ſuis ſortie ſur Je champ, C 


72 jus. 


IENRIETTE, 211 


juſtement comme je fermois la porte, 
, ai entendu le Chapelain qui difoit , 
„ comptez la - deſſus, Madame, il n'y 
, 2 pas d' autre moyen de lempecher de 
, ſe perdre. Certainement, me ſuis · je 
, dit en moi-meme, ceci regarde Ma- 
» demoiſelle Courteney; J'ai mis Toreille 
„au trou de la ſerrure, & J'ai entendu 
, ma Majtreſſe qui repondoit; mais ne 
„me regardera-t-on pas comme un ti- 
„ ran, ſi j envoĩe ma niece dans un Cou- 
,, vent contre ſon gre ? 
„LE Chapelain a fait un long discours, 
„ que je ne pouvois entendre diſtincte- 
„ment; mais il lui a dit qu'elle devoit 
„ faire un ſacrifice a Dieu de ces frivo- 
„les cenſures du monde; qu'il Etoit de 
» ſon devoir de tacher de fauver une 
„ame; que vous Etiez dans un état de 
v perdition; enfuite, oh ma chere Ma- 
» demoiſelle! mais c'eſt une choſe que 
y je ne puis croire, il Ta aſſurèe que vous 
» Vous ſauveriez avec ce freluquet, (c'eſt 
» ſon expreſſion) dont vous ètes amou- 
» reuſe, fi Von ne prevenoit ce mal- 
27 heur 


7 1 extrEmitse? Je puis etre emmenèe dans 
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35 beur par des grilles & des verrolilz 

„ ENFIN ma Maitreſfle a paru deter: 
„ mince, & ils ont delibere ſur les mo- 
„ Jens quils employeroient pour vous 
„ Entrainer dans un Couvent. Ma Mat 
,, treſſe a propoſe de faire un tour à Pa. 
„ Tis, de vous prendre avec elle, & de 
„ vous laiſſer dans quelque Monaſtere, 
„ Mr. Danvers Sy eſt oppoſe, il Ja price 
„ de lui laiffer rout le foim de cette af. 
faire, & lur᷑ a dit qu il ſongerolt à quel 
„ que expedient qui ſeroit moins emba. 
„ raſſant pour elle. Je ne ſuis pas reſtte 
„5 pour en entendre davantage, car je 
5 Crajgnois d'etre trouvèe par quelque 
5 domeſtiquedans une fi baſſe occupation. 


„Box Dieu! mecriai-je, que ferai· 


„ je.. Que ferai · je! repetai-Je avec 
„ emportement dans les angoiſſes ou je. 
„ tois. Mon Tuteur n'eſt+ pas en vile, 


1 A qui mꝰadreſſerai - je pour demander 


, des conſeils & du fecours dans cette 


„ cette affreuſe priſon, au moment ob 
„ Ty penſerai e moins. 
„ Chr 
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,, CELA n'eſt pas poſſible, dit Mme, 


| White „un averti en vaut deux, com- 
, me dit le proverbe. Puiſque vous ſa- 
, vez les deſſeins qu on a contre vous, 
vous de vez Etre ſur vos gardes; on ne 
, peut pas vous emmener malgre vous. 
„Mur. Mbite ne me parut pas avoir 
* une juſte idee du danger auquel j 'Etois 
1 ' expoſte; car de quoi la bigoterie n'eſt- 
» Elle pas capable! Je fus donc bien aiſe 
v'elle me laiſſat a mes propres re- 
flerions; ce qu'elle fit après m' avoir 
" price de me tranquilliſer, & de ne pas 
„ decouvrir d'ou me venoient mes infor- 
5 mations. 
„IJ lui promis de me confarte ex · 
, actement a ſon dernier avis; mais, oh 
ma chere Amie, comment pouvois-Je 
„etre tranquille au · milieu de ſi affreuſes 
» eraintes ... Etre enfermee dans un 
» ſombre Monaſtere, peut-etre pour tou- 
y Jours expoſece aux perſecutions d'un 
» Zele ſuperſtitieux, ce r'etoit pas enco- 
y re la plus terrible de mes craintes..., 
v Etre confite peut: tre aux ſoins d'un 


5 loup 
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„ loup couvert d'un habit de brebis, qui 
„ avoit deja bleſſè ma delicateſſe par de 
„„ libertEs, qui de la part d'un tel hom. 
„ me, d'un homme d'un tel caractere, 6. 
„ toient bien capables d' inſpirer les plu 
„ affreux ſoupgons! 

„EN effet, dit Mademoiſelle Jody, 
„ cela ſembloit Etre la circonſtance h 
„plus dangereuſe ; car je n'aime point 
„ du tout ce Jeſuite; il y a tout a crain- 
35 dre de la part d'un hypocrite ; mais 
„ pour Etre enfermee dans un Couvent, 
„ Ce nEtoit pas une grande affaire. Une 
»y beaute comme la votre auroit bientòt 
„ Engage dans votre cauſe quelque hard 
„ Chevalier qui auroit eſcaladè les murall. 
„ les pour vous delivrer. . . Oh la char- 
„ mante aventure ! Je vous proteſte que 
„ Je me ſoumettrois à quelques mois dune 
5 telle priſon pour le plaiſir d etre deli 
„ vree dune maniere fi galante. 

„Vous plaiſantez ſans-doute , dit 
„ Henriette: non je vous aſſure, repon- 

„ dit Mademoiſelle Moodby: eh bien, re- 

5 pliqua Mademoiſelle Courteney , "I 
Oe. e 55 de 


| 
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avez des idées fort ſingulieres; mais 
? " je yous aſſure qu'il ne m'en vint aucu- 
ne pareille dans Veſprit; la perte de ma 
„ liberts me paroiſſoit un malheur fi ter- 
» „ rible , que cette idee me mettoit __ 
y de moi. 
„LA premiere ae qui me vint , 
\ & qui Etoit en effet la plus naturelle, 
ee fut de prevenir Vexecution du deſſein 
6 „de ma tante, en la quittant. Je de- 
y vois croĩre qu elle employeroit la vio- 
„ lence pour me retenir, fi j entreprenois 
, de partir ouvertement; il falloit donc 
„ m'echapper en cactiente'; & vous 
 ayouerez que cela a un air caventure; 3 
» mais comme je n'avois aucune confi- 
„dente dans ce deſſein, aucun Galant 
» pour m'aider a m'echapper, & que je 
he me ſervis pas mème c' une echelle 
de cordes, & ne risquai point de me 
y Caller le cou, je crains que cette aven - 


» ture ne ſoit pas d'aflez haut got __ 


1 VOUS, 
„Vous meraillez, dit Mademoiſe- 
v le Wo n mais je ſuis impatiente de 
tas 
9 . 
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2» ſavoir comment vous vous echappites 
„ Point de confidente! Comment plites 
vous .conduire toute ſeule une entre 
5 priſe 11 difficile? = 
„ Foxx aiſement, je vous aſſure, di 
,, Mademoiſelle Courteney ; & je penſt 
35 que vous ne voudrez pas convenit que 
„ Ce ſoit une Echappee , quand je you 
2» dirai que je ſortis tranquillement pz 
„une porte, non ſans quelque émotiot 
„ Ceępendant, qui venoit moins de |; 
,» Crainte d' etre pourſuivie , que de |; 
+» penſce que je faiſois une demarcheque 
„ toute jeune perſonne un peu delicate 
„ Eviteroit, $1] Etoit poſſible. 
„ CoMME je vous [ai dit, je réſolus 
„ ſur le champ de quitter ma tante: mais 
2» Ol chercher un aſyle? Mr. Bale, a |: 
„ protection de qui jaurois pu recourir 
„ Avec honneur, nEtoit pas en ville; mon 
„ frere n'Etoit pas en Angleterre ; aue 
„ des parens de mon pere n'ctoit diſpo- 
,, ſé à me recevoir. Je n'avois point de 


„ connoiſſances que celles de ma tante, i » 


x» auxquelles je ne pouvois gueres oY „ 
2 ; 7 
99 J 


88 
8 
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, dreſſer, puiſque j J aurols trouve de vio- 
" Jens prejuges a combattre : car C'eſt 
, une maxime conſtante parmi les per- 
" ſonnes d'un certain age, que les jeunes 
„gens ont toujours tort; dailleurs on ne 
trouve gueres de gens qui n'aĩent cette 
, " petiteſſe d'ame qu'on appelle à tort 
, prudence , & qui enſeignent qu'il ny a 


„ pas de ſirets à ſe mEler des affaires 


des autres: principe intéreſſè qui prẽ- 
„vient bien de bons offices, bien des 
, ſervices que l'on pourrgit rendre par 
y une entremiſe ſalutaire; enſorte qu il 
y ſemble que chacun ne vit que pour ſoi- 
meme, 

» Dans la perplexits =Y ] etois, je ne 
y pus imaginer rien de mieux que de ſai- 
» ſir la premiere occaſion qui $'offriroit 


» dailer a Londres, & de me cacher- la 
» dans quelque appartement particulier 


» Juſqu'au retour de Mr. Bale, ne dou- 
» (ant pas qu'il ne me prit ſous ſa pro- 
» tection. Une grande partie de la nuit 
» Setoit paſſce avant que je me fuſſe fixe 


» à cette reſolution , deſorte que je res- 


Tone J. K „ fa 


oo es oaks 
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" 
P 
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„ tai au lit plus tard qu'a Pordinaire l 
„ lendemain matin. Quand Je deſcen- 
„ dis pour dejeuner , je trouvai ma tan- 
„ te habillee, & ſon caroſſe prét. Ele 
„ remarqua que 1 avois les yeux peſans, 
Je lui dis que j avois un violent mal de 
„ téte; ce qui Etoit vrai: elle dit que 
= C'ttoit un rhume, & me recommanda 
„ de me tenir elintdement. 

3» JE val a Richemont, ajouta-t-elle, 
je ne pourral venir diner que fort tard, 
„ ainſi que le cuiſinier vous. tienne un 
„ poulet pret pour Theure où vous vou- 
„ drez diner, & ne ſortez pas de peur 
55 d'augmenter votre rhume. 

5 Mon cur treſſaillit i fort quand MI » 
„' appris qu'on me laiſſoit a la maiſon, WI » 
„ que je craignis que mon Emotion ne Wl » 
„ parũt ſur mon viſage. Ma tante ce- 8 » 
„ pendant n'y prit pas garde; car apPa- Wi » 

, remment elle ne ſoupgonnoit pas que Bl » 

„ je ſuſſe rien du deſſein qu'elle avoit de » 
„ m'envoyer dans un Couvent; e enſorte » 
„ qu il n'etoit pas poſh ible qu'elle devinat i » 


»» Tintention où j eroĩs de la quitter. Mais 
cer⸗ 
93 


9 


= 
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 certainement elle outroit ſon role, en 
„ hiſſant tout d'un coup tomber ſon plan 
„ favori de me marier au Chevalier Dar- 
\ by, & en paroiſſant non ſeulement ex- 
,, empte de tout reſſentiment, mais enco- 
10 extraordinairement . & obli- 
5 „ geante, dans le tems que je devois na- 
„ turellement m' attendre que mon refus 
„ obſtinè de me conformer a ſes inten- 
„ tions, produiroit quelque refroidiſſe- 
„ment à mon égard. Sürement cela 
,, ſuſiſoit bien pour me faire ſoupgonner 
„ que cette affabilite cachoitquelque cho- 
„ ſe dextraordinaire. 
„IL arrive ſouvent que la ruſe ſe tra- 
„ hit elle · mẽme; rarement attrappe-t-elle 
„ un juſte f elle fait ordinairement 
y trop ou trop peu. La conduite de ma 
tante m' auroit fait ſoupconner qu il e 
„ tramoit quelque choſe contre moi, mais 
„ ſans les informations de Mme, Mphite] je 
y N aurois jamais pu decouvrir ce que c 6 
„ toit; ma penetration ne ſeroit jamais 
1 ale plus loin qu'a me faire compren- 
» dre qu'on formoit quelque plan pour 
2 3, Ve- 


—_— 
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„ venir à bout de mon mariage avec le 
„ Chevalier Darby; mais cette crainte 
3 Aurolt Ete bien ſuffiſante pour me faite 
„ fuir , enſorte que les artifices que ma 
„ tante employoĩt pour m' endormir & 
„ me plonger dans la ſecurite, étoient le 
„ fondement mëme de mes doutes. 


„' EUs une nouvelle palpitation quand | 
5 je vis le Chapelain ſuivre ma tante dans 
9, le caroſſe: ſurement, me dis. je en moi- 
„ meme, le Ciel approuve le deſſein de 
„ ma fuite, puiſque tant de circonſtan- 


„ ces ſe reunifſent pour la rendre prati- 
„% quable. Il ètoit naturel, ma chere Amie, 


s puiſque ma religion Etoit en danger 


„„ Par les perſecutions qu'on me prepa- 
2, Toit, de penſer que le Ciel $intereſſoit 
3» au ſucces de mon évaſion. 
„ CEST certainement quelque choſe | 


, de bien doux, de ſuppoſer qu on cl 
, dans certaines occaſions Vobjet parti- 
„ culier des ſoins de la Providence. Un 
„ Catholique-Romain auroit preſque fait 
„„ un miracle d'un concours {i favorable 
„n de circonſtances. Je reprimai cepen. 


„ dant 
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dant ces mouvemens de vanite ſpirituel. 
5 " , & je me mis à ſonger comment je 

4 pourrols me rendre en ville commodse- 

ment & ſurement, ſans attendre quel- 

y que aſſiſtance ſurnaturelle.” 

le Mademoiſelle Woodby 1 interrompit 
l belle Henriette par une exelamation qu on 
trouvera dans le Chapitre ſuivant. 


$SSSSSSSSSSSSHSS 
CHAPITRE' VII. 
Dans lequel Henriette conclut ſon hiſtoire. 


10h , ma chere Amie!s'ecria Made- 
1 moiſelle F/oodby en riant, vous 
avez donne un excellent nom a une 
y eſpece de folie qui excite tout a la fois 
le tire & Findignation. Je connois une 
y vieille Dame qui aſſiſte regulierement 
» 4 la Chapelle de la rue d' Oxford; & 
y qui eſt parvenue à un tel point de va· 

v nite ſpirituelle, comme vous Vappellez 
v fort bien, qu'elle s' imagine que Dieu 
» fait des miracles continuels pour ſa eon- 
8 3 95 ſer- 
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ſervation, & que ſes actions les moins 
importantes ſont ſous la direction im- 
mediate du Ciel: elle vous dira avec 


9 
37 
29 
29 


„ tes, que malgre ſon indignite elle eſt 


„ en grande favenr aupres de Dieu: Sil 
„ lui arrive de heurter contre une pier- 
„ re ſans tomber, elle vous dit avec un 
„ ſourire de ſatisfaction interieure , Cer- 
„ tes Dieu eſt bien bon pour moi, Suivant 
„elle, Dieu agit par des loix particulieres, 
„ & non par des loiæ générales: s 'il ceſſe 
„ de pleuvoir un moment avant quell 
„ ſorte, que ce ſoit pour aller a “ Egliſe 
5 ou en viſite, n'importe, elle ſuppoſe 
„ que la Providence travaille en ce mo- 
„ ment pour elle, & qu'elle a éclairei 
„ le tems pour qu'elle puiſſe marcher 
„ commodement ; car elle ne peut pas 
,» toujours payer un caroſſe ou une chai. 
„ ſe, la moitié de ſon petit revenu étant 
„ deſtinee au Predicateur dont la doctrine 
55 lui a donne ces idées flatteuſes. 

„ O! dit Mademoiſelle Courteney en 


2» Tiant, vous avez extremement renche- 
[le 
99 


une douceur & une humilitè ſurprenan- | 
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ri ſur la verite dans le coloris de ce ta- 
6 | bleau. | 
„No, je vous allure , Fepliqua Made- 
„ moiſelle Moodby, &... mais je ne veux 
„ pas interrompre ſi long temps votre his- 
„ toire, ſans quoi je pourrois vous donner 
„cent preuves de cette bizarre eſpece 
„ Corgueil; car je vous aſſure, ma Chere, 
„que la beauté la plus hautaine, au mi- 
„ lieu d'une foule d' adorateurs, dans lan- 
„ tichambre, & dans le plus grand Etalage 


,, de ſon faſte & de ſes graces, n a pas la 
„ moitiè autant de vanite qu'une de ces 


„ Saintes de la a fabrique de Whitefield ou 
„ de Wesley.“ 

„FA reellement pitis de la pauvre 
„femme dont vous me parlez, dit Hen- - 
„ riette, elle me paroit bien Eloignee de 
„5 pouvoir atteindre a quelque degre de 
„ perfection; car neſt- il pas a ſuppoſer que 
„cette confiance deraiſonnable l' engage- 
„ ra a negliger pluſieurs devoirs eſſentiels 
5 duCbriſtianiſme ? ai oui dire que les mw | 

„ di- 


* Deux celebres Predicateurs méthodiſtes. 
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dicateurs de cette ſecte declament par- 
tout contre Jes folies a la mode: ſui. 


vant eux s'habiller elegamment, aller à 


la comedie ou a opera, ou jouer aux 
cartes, ce ſont des peches mortels; en 


attendant on negligeentierement la pau- 


vre morale, & I'on regarde la ſuperſti- 
tion comme I' equivalent d'une vie ver-. 


'tueuſe. 


„ CEPENDANT, repliqua Mademoi- 

ſelle Woodby, un Auteur fort admiré 
de notre ſexe, & qui dans ſes Ecrits | 
fait la cour a toutes les Religions, ſe 
montrant {1 impartial qu'il eſt difficile 
de diſcerner pour laquelle il penche le 
plus, reprelente ces Saints modernes 
ramenant une femme qui avoit vecu 
dans le desordre, & faiſant plus que 
tous les plus habiles 'Theologiens Or- 


thodoxes. Son compliment n'a pas Etc 


perdu; j'oſe dire que cette nombreuſe 
ſecte a achete un Edition entiere de ſon 
Livre; & ces mots, troiſieme Edition 
ſur la page du titre, ne payent · ils pas 


„ bien Phonneur qu'il leur a fait? Oh, ma 
D „ Gae- 


* 1 * — 7 
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„Chere, il n'y a point de vanité com- 
„ parable a celle de quelques Auteurs. II 
,, n'eſt pas douteux que s'il y avoit aſſez 
„de Muſulmans dans le Royaume pour 


„ acheter une nouvelle Edition de ce Li- 


„ vre , TAuteur ne fit faire a VAlcoran 


„des proſelytes parmi les debauches.... 
„Mais nous nous ſommes bien eEcartes de 


„votre hiſtoire ... Vous Etes encore 4 
,, Vind/or . .. Je ſuis impatiente d'ap- 
„prendre la ſuite. 

„JE vous aſſure, ma chere Amie, dit 
„Mademoiſelle Courteney en ſoupirant, 
„ que je n'ai pas été fachee de cette pe- 
,, [ite interruption , elle a donne quel- 
„ que relache a mon eſprit; car, je ne 


5 fai, le ſouvenir de cette Epoque, eſt 


„ douloureux pour moi 3 & cependant 
„ dans le meme effroi, & avec les meE- 
„ mes apprehenſions, Jagirois certaine- 
„ment encore comme j'ai fait. Je crois 
„ Vous avoir dit que Mr. Danvers monta 
„en caroſſe avec ma tante, circonſtan- 


„ Ce dont j'avois lieu de me rèjouir, puls- 


» Quelle facilitoit beaucoup ma fuite. 
K & 39 Teé- 
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„ Tetois encore appuyee languiſſamment 


9 ſur Ja table a the, incertaine de quel. | 


„le maniere je ferois mon petit voyage, 


„ quand Mme, White entra dans la cham- 


„bre; elle craignoit que je ne fuſſe in- 


„ quicte de la promenade que faiſoit | 


„ ma tante avec le Chapelain, & que je 


„ ne ſuppoſaſſe que c'etoir pour regler 
6 quelque choſe par rapport a leur pro- 
„ jet: elle fe hata donc de m'informer 

» que ma tante avoit été price d'aller a 4 


„ Richemont par une de ſes Amies Catho- 


„ lique- Romaine qui y etoit dangereu- } 
„ ſement malade, & qui ſouhaitoit de 
„ la voir avec Mr. Danvers, ſon Pere 


5 ſpirituel, comme ils s'expriment. 


„ Mur, JVhite continuoit à me parler 
„ du deſſein de ma tante, pendant que 
„ j'examinois s'il convenoit de lui faire 
„ confidence de ma fuite a Londres, & 
„ de Jengager 4 me procurer quelque 
„ voiture pour m'y rendre. Mais il Etoit | 
„ poſſible qu'elle n approuvat pas que je 
1 quittaſſe ma tante {i brusquement, au- 


»» quel cas je trouverois de la difficulte a } 
* men 5 
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, mien aller: dailleurs je erus qu'il n'e- 
toit pas raiſonnable de Tembarraſler 


„ dans les conſequences de ma fuite, en 


„len informant; & que le ſeul moyen de 


: bs mettre en état de ſe juſtifier aupres 
1 „de ma tante, Etoit de ne pas la rendre 
,, coupable. Je reſolus done de me de» 
,, rober de la maiſon, & daller a pied 
# " al loin que je pourrois, ne doutant 
„point que le haſard ne me fit rencon- 
„ trer quelque voiture, dans laquelle je 
„ pourrois finir mon voyage; & pour 
„ gagner tout le tems poſſible, je dis a 


„Mme. Mhite que mon agitation m'avoit 
„ empechee de dormir toute la nuit, que 


» Je n'etois pas bien, & que je me reti- 
„ Terols dans ma chambre pour eſſayer de 
„ dormir, la priant de ne pas m'inter- 
„ rompre. 

„ AYANT ainſi au moins quatre bow 
„res devant moi, je reſolus d'ecrireune 
„ Courte Lettre a ma tante avant que de 
» ſortir. Je lui diſois dans cette Lettre 
» qu'ayant appris par haſard qu'elle avoit 
» deſſein de m' envoyer dans un Couvent, 

K 6 » 
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la crainte d'une pareille priſon m'avoit 


de Mr. Bale; que j'eſperois, à la fa- 


veur de ſa mediation, de la convain- 
cre que je ne metois rendue coupable 


d'aucune imprudence qui meritat une 
punition ſi ſevere, & que J'ctois trop 
affermie dans ma'religion pour pouvoir | 
etre pervertie par ce moyen ou par 
quelqu' autre que ce füt. Je la ſuppliois 
de croire qu exceptè ſur cet article, 
& par rapport à un mariage contraire 
à mon inclination, j'aurois pour elle la 
meme obeiſſance' que pour une mere; | 
mais que j aimerois mieux me ſoumer- 
tre a Vetat le plus humiliant de la pau- | 
vrete, que d'epouſer un homme que je 


ne pourrois aimer ni eſtimer, ou de 


quitter la Religion dans laquelle j'avols | 
été Elevee, & de la verits de Jaquelle | 


„ J Etois parfaitement convaincue... Je } 


3 
25 


, concluois en la ſuppliant inſtamment 
de me rendre ſon eſtime, TVaſſurant que 


„ Je ferois toujours tous mes Arte mo 


3 Ja meriter. 


9 2 | Avax” ; 
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oy» AYANT cachets cette Lettre & &crit 

| Tadreſle , je la mis dans un'tiroir on ; je 
tenois des hardes » ne doutant point 

7 "qu auffitot qu'on &appercevroit de ma 
y fuite, on ne fouillat par - tout, dans Veſpes 
 rance de faire quelques nouvelles decous 
, vertes ; je liai enſuite quelque linge dans 
un mouchoir, & lec&ur rempli d'amer- 
„tume je ſortis de ma chambre & pris le 
„chemin du jardin. Auſſitöt que j eus 
„ gagné la porte de derriere qui donnoit 
„ dans la forèt, je me crus hors de dan- 


„ ger d'&tre d6couverte, & je rallentis 
„ mon pas, n'ayant aucune peine 2 trou- 


„ver mon chemin, parce que je ſuivois 


„ la route que Javois ſouvent traverſee 
„en caroſſe ou en chaiſe. | 
„Vos concevez aiſẽment que; favois 
„ [ef] brit rempli des reflexions les plus tris- 
» tes;jen fus en effet ſi fort occupee pens 
y dant une heure que je ne m apperęus de 
„ ma Jaſſitude, qu en me trouvant ſi fois 
„ ble que je pouvois à peine faire un pas 
„de plus. Javyois alors gagné le grand- 
„ ehemin, & comme c'Etoit le temps od 
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je comptois que quelqu'un des coches | 


cet endroit- la, je m'aſlis ſous un grand 
arbre à quelque diſtance de la route, 
attendant i impatiemment de voir arri. 
ver quelque voiture. Pendant tout ce 
tems je n'avois point craint d'eſſuyer | 
quelque inſulte, car je n avois vu per. 
ſonne de la part de qui j en puſſe appre- 

hender aucune; mais à peine ayois- -Je 
EtE trois minutes dans cet aſyle que j'a- 


pergus deux drolles de mauvaiſe mine, 
a ce qu il me ſembloit, & qui avangoient 


„ vers moi auſſi vite qu'il leur Etoit pos- 


ſible. Je me levai dans un effroi i in. 
concevable, regardant autour de moi | 
pour voir s'il y avoit quelque ſecours | 
a portèe au Cas qu'ils vouluſſent m'in- | 
ſulter, quand heureuſement j apperęus le 
coche; delivree, alors de mes craintes 


- 0 repris ma place, juſqu'? a ce qu il fut 


aſſez pres pour que je puſſe parler au 
cocher. Les deux drolles qui m'avoiĩent 
donnè une {i chaude allarme, s arrète- 
rent tout court en voyant le coche, & 

L je 
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„je crois reellement que je T'chappai 

,, belle. 
„TArPELLAI le cocher auſſir6t qu'il 

„kata portèe de m' entendre: vous ſavez, 

, ma chere Amie, la peine que j'eus a 6- 
þ tre admiſe: ces bonnes femmes qui me 
„ refaſoient une place, ne penſoient 
„ gueres que pour eviter une légere in- 
„commoditè, elles me mettoient dans la 
„ peine la plus terrible. ; 

,, LEs malheureuſes ! s'ecriaMademoi- 
y ſelle Woodby, je ne puis penſer à elles 
„ ſans horreur; mais, ma Chere, conti- 
5 nua-t-elle, ne fiites-vous pas Etonnee 
„ de voir une perſonne'd'une certaine fa- 
„gon dans un coche? Pour vous je pé- 
„ nẽtrai d'abord qu'il y avoit quelque cho- 
„ ſe d' extraordinaire dans votre cas; mais 
„ que penſates- vous de moi en me voyant 
„ avec une pareille compagnie, & dans 
„un tel Equipage ? 


„EN verite, ma chere Amie, dit Ma- 


„ demoiſelle Courteney, un coche me pa- 
„ roiſſoit alors une excellente voiture, & 
» je ne penſois pas le moins du monde 


„ qu il 


2 
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» qu f y elit rien d'ignoble a sen ſervir; 
„ tant les idées que nous avons des cho. 
5, ſes changent avec les ſituations où nous 
„ nous trouvons: d ailleurs il s' offrit alors 
„ à mon eſprit une difficults à laquelle je 
„ n'avois pas fait ſuffiſamment attention 
„ auparavant, dans Fagitation & la pré- 
„ eipitation avec leſquelles jjavois quitté 
„ la maiſon de ma tante: il s'agiſſoft de 
„ voir comment je diſpoſerois de moi 
„ pour quelques jours, en attendant le 
„ retour de Mr. Bale; car il falloit que je 
„ me cachaſſe avec grand ſoin ayant tout 
„ @ eraindre de la bigoterie & des preju- 
„ gés de ma tante „& delempreſſement, | 
„ peut · etre intereſle, de ſon Chapelain. 
„Das quelles Etranges circonſtan- WI , 
„ Ces avois-je un logement a chercher? 
1 Je devois me ſervir d'un nom emprun- „ 
- te; Jen avois beſoin ſur le champ; je, 
„ Navols point de recommandation pour WI, 
Y v quelque maiſon particuliere ou je puſſe Wl 
A 5 Etre aſſurèe d' etre chezd'honnetes gens. Wl , 
„Votre politeſſe, & offre inattendue de , 


7 votre amitiéè, m'encouragerent à vous i ,, 
99 com- 
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y Communiquer le. cruel embarras ol je 
me trouvois, & à vous demander vo- 
, tre ſecours; & je ne puis m'empecher. 
" deétre affligee encore de la malheureuſe 
mepriſe qui m'a amenee ici plutõt que 

„chez Mme. Egret. Vous ſavez a pré- 
, ſent toute mon hiſtoire, ma chere Amie. 

1 „Nabje pas été bien bee & 

„ ne ſuis - je pas dans la plus affreuſe {ts 

„ tualion? Mais ce qu'il m' importe le 

„plus de ſavoir, ne m'accuſez-vous pas 


„ Cimprudence & de folie dans cette 


» fuite precipitee de ehez une tante à 

y qui j avois tant d' obligation, & de qui 

, je dẽpendois pour ma ſubſiſtance- 
„Mol blamer votre fuite b $'ceria Ma- 


» demoiſelle Moodby, non certainement 


» ma Chere: qui ne fuiroit pas une Bigo- 
te, un Pretre, & un vieux Amant hi- 
» deux? Je vous proteſte que j en auroĩs 
» fait autant à votre place. 

„e quelque conſolation, repliqua 
» Mademoiſelle Courteney; mais chacun 
„nen jugera pas comme vous; rien ſũ: 


v Tement n'eſt pl: facheux Pour une 


„ „ Amn 
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„ ame un peu delicate, que d'avoir 4 de- 


, fendre fa reputation; & la demarche | 
2» que j'ai faite, mexpoſera ſans- doute | 


„ à bien des cenſ ares. 
»» ET vous imaginez - vous, dit Ma. 


„ demoiſelle Woodby, qu avec une figu- | 


„ re auſſi aimable, & un eſprit auſſi di- 
„ ſtingué, vous ſerez exempte de la ta- 


39 Xe que envie ne manque jamais de 
3, lever ſur le mérite. Ne ſavez- vous pas 
„ Ce qua dit le plus ſenſe de tous le q 


95 Poetes ? 


Lenwie ſuit le merite comme * ombre, | 


& comme telle elle en prouve la ſolidite. 


»» SUREMENT; ce neſt pas un grand | 

15 compliment que nous faiſons à quel- 
„qu'un, quand nous lui diſons que tout 
55 Te monde en dit du bien. Ceux qui ; 
„ ſont diſtingués par quelques qualites | 
„ brillantes, ſont plus envies qu admi - 
„ Tes, & ſouvent plus calomnies que 
„ louès; mais ma Chere, continua Made- 
55 moiſelle Woodby en ſe donnant un air 
„de vivacite, a quoi deſtinez - vous votre 

„ journée? il eſt tard, il faut que j N ; 


93 m habiller. 


93 
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„Ir pretends reſter ſeule dans ma 
„chambre répondit Mademoiſelle Cour- 


encore un ou deux jours, je ſuis de- 
6 terminse à voir mon höteſſe auſſi peu 


» Qu il ſera poſſible, 
MAaDEMOISELLE Woodby ſe precipi- 


a alors au bas de Veſcalier, ſuivie par ſa 


dire a Mme, Eccles qu'elle ne la quitteroit 
pas auſſitot qu'elle FVavoit cru: cela fit 
grand plaiſir a cette Marchande, qui ne 


$accordoit point du tout avec ſes vues. 
S:SS:SSSSSSSSSSS 
CHAP.I.L RE. Vikke 


Oui ne contient rien de nouveau ni Ceatraor- 
dinaire, 


M.vszsetesrus Courtency , apres 


avoir fait pluſieurs tours dans ſa 


chambre dans une grande agitation, reſ0- 


lut 


krey; ; car puiſqu' il faut que je reſte ei 


belle Amie, qui prit cette occaſion pour 


trouvoit rien a redire dans ſa belle loca - 
tare, que cette extreme reſerve, qui ne 
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lut enfin de prendre-un fiacre, & d'aller 


chez Mr. Bale, ſuppoſant qu elle pour: 
roit apprendre de ſes commis ou de ſes 
domeſtiques le tems precis de ſon retour; 
du- moins qu' ils lui diroĩent ou Von pouvoit 


lui ècrire, & ce ſeroit une conſolation de 


Linformer de ſa is & de receyoir 
ſes avis. 


: ELLE n'eut pas plutot pris cette reſo- 
jution qu'elle ſe hata de Vexecuter , & 


ayant fait quelque léger changement dans 


Jon habillement, elle alla prier Mme, Ec. 
eles de lui envoyer chercher un fiacre, 


diſant quelle Etoit obligee d'aller dans la 
Cite pour affaires, & la priant de ne pas 


Yattendre pour diner. Mme, Eccles dit 


quelle Vattendroit juſqu'a_quatre heures 
au moins, & la conduiſit à la portiere | 
du fiacre , moins par civilitè que pour 


entendre Vordre qu'elle donneroit au co- 
cher; car Vinquietude, Virreſolation, Tair 
penſif qu'elle remarquoit dans ſa belle lo- 
cataire, lui donnoient une i curio- 
ſité ſur ſon ſujet. 


vor au Henrictie ne ſoupgonni * 
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e motif de Fempreſſement de fon hòtes- 
ſ, cependant ne jugeant pas a propos 


contenta d'ordonner au cocher aller 
nes de! Egliſe de St. Paul, & Ja elle lui 
donna une adreſſe plus preise Helas! 
dit elle en elle-meme, en pouſſant un pro- 
ſond ſoupir, lorſque le caroſſe garreta de- 
vant la maiſon de ſon Tuteur, fi le maitre 
boſpitalier de cette maiſon y etoit, j Je trou- 


rerois - 1a un ſir aſyle. 
Un domeſtique ayant paru, elle com- 


menca par demander fi Mr. Bale Etoit au 
beis, afin de pouvoir amener plus natu- 
rlement ſes autres queſtions; mais elle 
fit ſurpriſe bien agreablement, en enten- 


tout en ouvrant la portiere du fiacre; elle 
ordonna cependant au cocher dattendre, 
& elle ſuivit le laquais qui la fit entrer dans 
me grande ſalle, & alla avertir ſon Mat- 
tre qu'on le dein ek. 
Un moment apres un jeune homme 
dune figure prevenante entra dans la 


chambre, & lui demanda ſes ordres. Hen- 
riette 


K lui apprendre ou elle alloit, elle fe 


cant le domeſtique rẽpondre qu'il y Etoit, 
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riette voyant au- lieu de ſon Tuteur une 
perſonne qu elle ne connoiſſoit point, rou- 
git d'abord ; mais bientòt ſe voyant trom- 
pee dans ſon eſperance, un ſentiment plug 
PEnible fit palir ſon beau viſage. 
„ Mx. Bale n'eſt- il pas au logis, Mon- 
„ ſieur? dit - elle dun ton qui marquoir 
* » fon inquietude, C'eſt avec lui que ja 
35 à faire. g 
„ M onpere, Mademoiſelle, dit le jeu- 
z ne homme, eſt en Hollande, d ou je 
„ ſuis de retour moi - meme depuis peu; 
„ il a la des affaires a regler qui le retien- 
' 33 dront trois ou quatre ſemaines. Mais 
23 ne puis-je vous Etre d' aucune utilite, 
„ Mademoiſelle? ajouta- t - il d'une voix 
qui sadouciſſoit inſenſiblement pendanty 
qu'il regardoit un viſage qu'il n'etoit pa 
ay de voir ſans quelque emotion 3 
„ Apprenez-le-moi, je vous prie , ce ſeral 
„ un grand plaiſir pour moi ſi je puis 
„ vous rendre le moindre ſervice. ; 
„ JEvous ſerai obligèe, Monſieur, re 
„ pondit Mademoiſelle Courteney, ſi vous 
f Voulez bien faire parvenir une Lettre de g 
99 May 
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ma part à Mr. Bale. C'eſt un grand mal- 


beur pour mol qu'il ſoit abſent dans ce 
, tems-ci. Il eſt mon Tuteur, & j'ai 


' beſoin a preſent de ſes conſeils & de 
" ſon ſecours. 

,, PARDON, Mademoiſelle, dit le; jeu- 
„ne Mr. Bale, votre nom n'eſt · il pas 


" Courteney? Oui, Monſieur , 9 ; 


„t- elle. 

„ Ma chere Mademoiſelle, dit - il en 
, la regardant avec un tendre interet, je 

| „ voudrois que mon pere fit ici , puiſque 
„vous le ſouhaitez . . . & cependant, 

peut - Etre, tous les peres ſe reſſemblent- 


y ils, ajouta- t · il après une pauſe, & en 


A ſoupirant; ils ſont trop portes a s'imagi- 
„ Ziner que le bonheur conſiſte dans les 
„ richeſſes. Mais etes-vous en lieu de 
, ſarets, Mademoiſelle . . . Etes- vous 
„ fare que vous n'tes point en danger 
, detre decouverte? Je voudrois qu'il fat 
„en mon pouvoir de vous offrir un aſy- 
i» le... Mais. 

,, On Ciel! Monſieur, ann 


» Henriette ſallie d'6connement, vous pa- 
„ rToĩs- 
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„ roiſſez parflitement an de ma ſ 
„ tuation. 
15 ” Ovr, Mademoifelle; dt Mr. Bale 
„ je ſai queldue: choſe de votre hiſtoire, 
„ & J approuve de toute mon ame volte 
„ courage & votre réſolution. Un Mon- 
„ fieur , nommé Danders, vint hier ici 
„pour s informer de vous; C'eſt le Cha. 
„ pelain de votre tante, je penſe. 
„ Out Monſieur, répondit Made- 
5; moiſelle Courteney, & mon perſ, Ecuteur.., 
„„ Mais que vous dit - il? Je ſuppoſe qui 
„me peignit avec d tranges couleurs. 
„ VoTRE vue ſeule ſuffit, Mademoi- 
* „Le, dit Mr. Bale, pour détromper les 
” plus prevenus; ; au- reſte ce qu'il dit n't- 
„ toit point à votre deſavantage, a moins, 
„ àſouta -t - il avec un tendre ſourire, 
5 que vous ne regardiez comme un dc 
o faut d'avoir un cœur tendre. 


„„ An le malheureux, interrompit Ma- 


3. \ dewoifelle) Courteney, incapable de con- 
,, tenir ſon indignation! je vois qu il 2 


„ debits des calomnies pour noircir ma 


” a} „ apres avoir * 
L 


1 
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„ Teſ prit de ma tante par des ſoupgons 
qui i mꝰont fait perdreſon amitie, il tiche 
„de me priver de tous les amis que J'ai 
„ dans ce monde... Mais, Monſieur, 
v voici la pure verite. II a conſeille à 
» ma tante, comme je n aĩ aucun lieu den 
, douter, un mariage mal aſſorti pour moi. 
5 „ Je Pai refuſe, il a trouve le moyen de 
„ lui perſuader que j'ecoutois en ſecret 
5 „ quelque Amant qu'il ne me convenoit 


„ pas depouſer. Ma tante, pour preve- 


„nir ma ruine, à ce qu'elle ſuppoſoit, 
„ 2 exigè que j acceptaſſe Vepoux qu'elle 


, m'avoit choiſi, & ſur mon refus obſti - 


„ ne ſon Chapelain Va fait reſoudre a 
e dans un Cloitre. J'ai eté 
inſtruite de ce deſſein, & je ſuis partie 


„ ſecreternent pour en prevenir Texecu- 


„tion; mais je ſuis ſi Eeloignee d'avoir 
» quelque engagement ſecret, que ſi je 
» pouvois etre ſire que ma tante renon- 
y Git a ſen projet de m'enfermer dans un 
» Cloitre, je retournerois chez elle des ce 
„moment, & je m'engagerols par les 
» ſermens les plus forts a ne me ma- 
Tome J. ; az * 
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„ Tier jamais ſans ſon approbation. 

„ Vous voyez, Monſieur, continua 
,, Mademoiſelle Courteney , quel beſoin 
„ j'ai du ſecours de Mr. votre pere, il eſt 
„ mon ſeul ami, mon ſeu] protecteur; je 
„ pourrois me flatter de recouvrer leſti- 
„ me de ma tante par ſa mediation. 


„ En bien, Mademoiſelle, dit Mr. Ba. 


„ le, {1 vous voulez lui Ecrire J aural 
„ ſoin de votre Lettre; & ſi elle eſt pre- 
te demain , J aural Fhotineur de fal- 
5: 0r chercher chez vous: jeſpere que 
„ vous ne ferez pas difficults de me lais- 
ſer ſavoir ou vous logez; en Vabſence 
„ de mon pere je ſerai bien glorieux de 
„ Vous tenir lieu de Tuteur ; quoiqu' il ait 
„ eu le bonheur de vous connoitre depuis 
„plus long-tems, il ne ſauroit s'intereſſer 

pour vous plus que moi. Me permet- 
tez-vous d' aller chez vous demain ma- 


99 


29 


= 


4 
95 


„tin, Mademoiſelle ?” ajouta- t - il. Hen- 
riette jugeant par la maniere dont il la 
preſſoit la-deſſus, & parce qu'il tournoit 
ſouvent les yeux vers la porte, comme 


$1] efic craint d etre interrompu, qu * 
le 
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e detournoit de quelque affaire plus im- 


portante, ſe leva ſur le champ „& lui don- 


ant ſon adreſſe ſous le nom de Benſon, 


cle lui dit que fa Lettre ſeroit prete, mais 


ehe lui demanda fi elle ne pouvoit pas la 
ui adreſſer ſarement par la poſte de la 


ville, ne voulant pas, dit-elle, lui donner 


n peine de venir pour cela. 


„JE vous ſupplie, Mademoiſelle, ju 


„dit - il en lui donnant la main pour la 
8 " conduire à ſon caroſſe, de croire que je 
„ne puis avoir un plus grand plaiſir que 


celui de vous rendre ſervice. II faut 
, Que je vous parle a loiſir, Rant, ſavoir 


„en quoi je puis vous Etre utile.“ 
LVAYANT vue entrer dans le caroſſe, il 
ft une profonde reverence, & ſe retira 


zrec precipitation , exprimant dans ſon 
ar un ſi tendre interet pour elle, que tou- 


te autre perſonne moins exempte de va- 
tits que Mademoiſelle Courtency , n'auroit 


pas manque de le remarquer; mals fans 


aire d autre reflexion ſur ſes procedes que 
de penſer qu'il Etoit plus poli que ne le 
ſont ordinairement les perſonnes Elevees 
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dans le Commerce, elle ſe felicita d'ayoir 
trouve un Ami par le moyen de qui elle 
pourroit avoir une correſpondance ſire 
avec ſon Tuteur, & recevoir ſes avis, en- 


ſorte qu'elle pouvoit ſe conſiderer des ce 


moment comme etant ſdus ſa direction 


immediate quoiqu'il füt abſent, reflexion 8 


qui diminua beaucoup ſon inquietude. 
Mxxk. Eccles, qui Favoit attendue pour 
diner plus longrems qu'on n'en Etoit con- 
venu, temoigna beaucoup de ſatisfaction 
en la voyant de fi bonne humeur. Sd- 
rement, dit - elle, vous avez appris quel- 


que bonne nouvelle inattendue; j en ſuis | 


veEritablement charmee.... Allons, j'eſpe- 
re que vous aurez un peu plus de gayete, 


Henriette ſourit ſans rẽpondre; un caur | 


franc ne peut Echapper à une curioſits 
indiſcrete que par le ſilence, 

 APEINE avoit-on deſſervi, que lejeu- 
ne Lord qui avoit pris poſſeſſion de ſon 
appartement chez Mme, Eccles entra dans 
la ſalle à manger. Henriette ſe leva fur 
le champ pour ſe retirer dans ſa chambre; 


mais lui reculant, & ſe tenant à la por- 
te 


— 
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te comme pour lui fermer le paſſage: 


» Je ſuis venu, dit-il, Mme. Eccles pour 


„vous prier de me faire faire une taſſe 


„de caffe 3 mais puisque ma preſence 
, fait fuir cette jeune Dame, je remon- 
y feral dans mon appartement. 
„No abſolument, Milord, dit Mme, 
Eccles, je ſuis ſire que Mademoiſelle 


, Benſon ne vous laiffera pas cette ide. 


Vous ne vous en allez pas, Mademol- 
» ble, n'eſt- il pas vrai? ajouta · t elle en 
y ſe tournant du cote d' Henriette. 

„TA des Lettres à é&crire, repliqua 


5 celle · ei, qui myoccuperont tout la- 


» pres - midi. 
„E bien, dit Milord, je ne boirat 
donc point de caffè; car a moins que 


y Vous ne reſtiez, Mademoiſelle, je ſerat - 


» perſuade que je vous fais fuir. Permet- 
 tez-moi de vous ſupplier, ajouta- t · il en 
„ rentrant, & la conduiſant a ſa chaiſe, 
„de m' accorder le plaiſir de boire une 
y taſſe de caffe avec vous; vous aurez allez 
» de tems enſuite pour Ecrire vos Lettres. 

MADEMOISELLE Courteney, qui vou- 

J E 3 
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Joit Eviter les airs de ſingularite, ſe ras- 
fit quoĩqu' avec quelque reEpugnance, di- 
fant a Milord qu'elle ne vouloit pas etre 
cauſe qu'il ſe privat de fon caffe; mais 
qu'il falloit abſolument qu'elle ſe retirat 
dans une demie-· heure, parce qu'elle ayoit 
des affaires de conſtquence. | 

Cx jeune Seigneur prit peu garde à ce 
qu'elle diſoit, mais il la regardoit avec une 
attention qui lui donna quelque confu- 
Non. La Marchande étant ſortie de la 
chambre pour ordonner le caffe, il com- 
menca a lui declarer ſa paſſion dans les 
termes les plus forts, & il appella la poé- 
ſie à ſon ſecours pour exprimer ſon ad- 
miration pour elle. 
Henriette, qui en ſuivant ſon propre 
caractere auroit dans toute autre occaſion 
regu ces hommages avec mepris, & sen 
ſeroit moquee, crut que dans les circon- 
ſtances ot elle &toit, i] lui convenoit den 
temoigner-ſerieuſement ſon reſſentiment: 
elle fe leva avec un air d'indignation, 
& lui dit que puiſqu'il pretendoit lui tenir 


ces ſortes de diſcours, elle ſe —_ 
| ur 
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fur le champ. Milord qui vit qu'elle etoit 
WH fichee tout de bon, eut grand peur qu'el- 
ee ne le quittat: prenant done fa main, 
qu'il retint par force juſqu'a, ce qu'il y 
eut ſcells avec ſes levres un ſerment de 
ne pas dire un mot de plus qui put Vof- 
fenſer, i! la ramena a fa place, qu elle 
WH reprit en voyant entrer Mme. Eccles. 
LA converſation prit alors un autre 

tour, mais Henriette Etolt trop inquiete 
pour pouvoir 8'y preter avec quelque ga- 
WH yet. Dailleurs la partie lui ſembloic mal 
i aſſortie; un jeune Seigneur, une Mar- A 
chande de modes, & une jeune perſonne = 14 
dans une ſituation obſcure: ſa délicateſſe h 

&toit bleſſ6e,- & toute fa politeſſe ſuffiſoir 
A peine pour VempeEcher de montrer 
WM combien elle Etoit mEcontente d'elle-me- 
me & de ſa compagnie. | 
1 Aus$ITOT qu'on eut bu le caffé, el- 
be regarda ſa montre, & paroiſſant crain- 
. dre de n' avoir pas aſſez de tems pour Ecri- 
ee ſes Lettres, elle ſortit avec tant de 
precipitation qu'on n'eut pas le tems de 
ts folliciter de reſter davantage. | 
I L4 . VoI- 
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„Volt“ une ctrange fille,” dit le 
jeune Lord en ſe jettant ſur ſa chaiſe, 
d'où il s' toĩt leve pour lui rendre le * 
lut prècipitè qu'elle lui avoit fait en ſor- 
tant; „ mais elle eſt divinement belle; 
4 qui peut - elle etre? Je vous jure que 
»» je commence à croire que j'en devien- 
„„ drat ſcrieuſement amoureux: n'avez- 

5 vous rien decouvert encore, Mme, Ec. 
„ cles? continua- t- il; il y a certainement 
„ quelque myſtere là · deſſous, & ce doit 

„ Etre quelque myſtere d'amour; car les 

„„ femmes ne gardent pas leur ſecret 4 
„ moins qu'il ne foit queſtion d amour, 
„ & alors elles font impenetrables. 

„ So EZ ſir, Milord, dit Mme. Ec. 

cles, que je mai rien neglige pour ſa- 
voir qui elle eſt; mais elle eſt extre- 
mement reſeryee, & elle parle fi peu 
»» qu'il n'y a pas d apparence qu'on puis- 

,» ſe rien tirer delle; je penſe cependant 
„ quil y a un moyen de ſatisfaire votre 
„ Curioſite, Vous avez vu, Milord, avec 

„ Elle cette Dame ſi legere & fi v vive dont 
elle eſt fort Epriſe. | 


3 8 2 


Uls 


/ 
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„ot, cette laide creature, dit Mi- 


„ lord, qui s acharna ſur moi. dans vo- 
, tre boutique ; ; voulez-vous parler delle? 
„ Eſt-ce que Miſf Benfon eſt épriſe d'une 


„ pareille folle? 


,, On, tres-epriſe , repliqua Mme, Ec. 


„cles; elles ont EtE enfermees enſemble 


ce matin pendant quatre heures. 
„EN ce cas, comptez qu'elle eſt ſa 


„ confidente, dit Milord; oh je devine 


„ votre idèe, vous voudriez que je la 
„ gagnaſſe par de Þ argent. 

„Pan de argent, Milord ? repeta 

„ Mme. Eccles; elle paroit Etre une per- 
5 „ ſonne au- deſſus du commun ; Joſe dire 
» que vous Voffenſericz en lui offrant de 
argent. 

„Je ſuis bien für, interrompit Mi- 
„ lord, qu'elle ne r6ſiſtera pas aux mo- 


» Je la flatterai , ma chere Me. Eccles, 
» Juſqu'a ce que Faye tire delle, non 
„ ſeulement tous les ſecrets de ſon Amie, 
„ mais encore les ſiens. Mais comment 
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trouverai-je une occaſion de lui parler 
en particulier? 

„ JE reponds, dit Mae. Eccles, quil | 
ne ſe paſſera pas. longtems avant 
qu'elle revienne ici; & fi vous vous y 
trouviez quand elle viendra, je m'ima- 
gine qu'il ne vous ſeroit pas difficile de 
la retenir quelque tems. 
„ FoRT bien, dit Milord, je vous 
laiſſe le ſoin de me menager cette en- 
trevue, Quand je ſaurai qui eſt cette 
Mademoiſelle Benſon, je pourrai faire 
mes approches en conſequence; mais 
quand comptez - vous qu'elle deſcen- 
dra? Ce ne ſera pas avant le ſouper, 
repondit Mme. Eccles; elle ne ſe laſſe 
jamais d' etre ſeule. Ah c'eſt mauvais 


, ſigne, dit: il, je ſoupgonne que j'ai un 


rival... Eh bien je viendrai a dix heu- 


55 5 VOUS... 


Mx. Eccles ayant aſſure qu elle fe- 


roit ſon poſſible pour la retenir juſqu à 


ce. tems · Ia, il. ſortit en fredonnant un 


S + 
All: | 
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air dOpera; - mais avec la tète moins vui - 


de qu'a Vordinaire, Miſſ Benſon la rem- 
pliſſant fi fort, que s il eũt et accoutume 
à reflechir , il auroit conclu qu'elle Etoit 
wal dans - ſon cœur, & qu'il en Etoit 
tout de bon amoureux. 


CEPENDANT Henriette Etoit occupte | 


a Ecrire a Mr. Bale, à qui elle rendit 


un compte fidele de tout ce qui lui Etolt 


arrive, lui demandant inſtamment ſes 


bons offices pour la réconcilier avec ſa 
tante. Les inconveniens auxquels elle ſe 
trouvoit expoſte dans ſa ſituation pre- 
ſente, lui faiſoient ſouhaiter fi ardem - 
ment cette reconciliation, que ſa Lettre 
n'«toit preſque qu une repetition conti - 
nuelle de ſollicitations ſur ce ſujet. Elle le 
prioit, au cas qu'il ne revint pas encore 
en Angleterre, d'ecrire a ſa tante, & de 
tacher de 1adoucir ,. Vaſſurant qu elle ne 
demandoit d' autre libertè que celle qu une 
fille obe iſſante pouvoit attendre d une me- 
re; qu'elle etoit reſolue. de lut obeir. en 


tout, pouryu qu 'on ne la forgat pas 
epoaſer le. vieux Baronet, & qu on ne 
L. „Ten- 
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Fenfermat Pas dans un Clodtre pour la 


faire changer de religion.” 


„ ELLE témoignoit fa reconnoiſſance 


„pour les procedes polis de ſon fils 4 


„ ſon égard; elle difoit qu'elle le conſi- 


„ dereroit comme ſon Tuteur en ſon ab- 


„ ſence, & qu elle ne feroit aucun pas 


„ fans ſon avis, ou ſon approbation. 


» ELLE avoit fini fa Lettre longtems 
„ avant Theure ordinaire du ſouper de la 


„ Marchande; mais ne voulant plus des- 
„ cendre ce jour la, elle Etala des Let- 


„ tres & des Papiers ſur la table, com- 
„me {i elle efit été fort occupee. Mme. 


„ Eccles, en. entrant dans fa chambre 


„ pour ſavoir ſi elle étoit prete pour 
„ ſouper, la trouva encore la plume a la 


„main, & ne fut pas peu mortifice, 
„en lui entendant dire, qu'ayant dine fi 
,» lard elle ne ſouperoit pas ce jour-la, 
33 
72 


mais qu'elle finiroit ſes Lettres avant 


que de ſe mettre au lit. 


* Mu. Eccles ne jugea pas à propos 


„ de la preſſer; ſon extreme reſerve lui 


»» inſpiroĩt une ſorte de crainte, qui la 


„ ren · 


, rendoit attentive a ne rien faire qui 

" pt lui deplaire; & ayant pris congé 

„delle ala porte de ſa chambre juſqu' au- 
bs „ lendemain „elle sen alla fort affligee- 

, de ce contre- tems pour Milord. 

,, CETOILIT en effet un cruel contre- 
„tems pour luĩ; car Vimpatience de 
,, voir Mademoiſelle Courteney Vavoit ra- 
„ menè beaucoup plutot qu'il ne ſe Tetoir: 
„ propoſe, & Mme, Eccles en deſcen- 
„ dant le trouva deja dans la ſalle. En 
„ apprenant la reſolution que la jeune 
„Dame avoit priſe de ne plus ſortir de 

„ 1a chambre ce jour-la , il prit conge 

„ ſans ceremonie de ſa complaiſante hos 
5 „ teſſe, 1] rejoignit ſa compagnie au Caf - 
„ {6 de White „ ſurpris de ſe trouverd'auſſi- 
„ mauvaiſe humeur pour une fi legere 
» occaſion , & de ce que les des & le 
» bourgogne ſuffiſoĩent à peine pour eloi-- 
» gner de ſon eſprit cette mijaurèe incon- 
» nue, que cependant il ne 9 
» Pas encore de gagner.. 


f 
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CHAPLTRE IX. 


W tres - court, 


FJ Enriette en deſcendant le lendemain 
matin pour dejeuner , apprit de Mae, 
Eccles qu'un Cavalier etoit. venu la de- 
mander le matin, mais qu'apprenant | 
qu'elle n'etoir pas levee , il avoit dit 
qu'il reviendroit. Elle ne douta point que 
oe ne füt Mr. Bale, & fut un peu hon. | 
teuſe de ce qu'il toit plus ponctuel quel. 
le dans une affaire qui la concernoit im- 
mediatement ; mais le fait eſt ,. que Vim- | 
patience ou-Etoit' le jeune Marchand de | 
la voir, l'avoit fait venir plus matin que 
le navoit lieu de Pattendre. . | 
ELLE ſe retira d'abord apres avoir de- 
jeune „ priant qu'on fit monter Ja perſonne 
qui Vavoit demandèe lorſqu' elle revien- } 
droit; car Mme. Fecles., a fa priere, 
avoit fait un petit changement dans fon 


qa „& avoit 1 mis ſon bt dans 
| 15 
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un cabinet voiſin , pour qu'elle put rece- 
voir plus commodement une. viſite dans 
ſa propre chambre. | 

A PEINE y Etoit-elle entree qu'on in- 
troduiſit Mr. Bale; elle lui fit des excu- 
ſes ſur la peine qu'il avoit eue de venir 
deux fois, & lui remettant ſa Lettre, el- 
| la recommanda très - inſtamment a ſes 
ſoins, l'aſſurant qu'elle ſeroit très- mal à ſon 
ziſe juſqu'a ce quelle et une reponſe. 
Elle s'informa alors plus en detail du ſujet 
de la viſite que Mr. Danvers lui avoit fai- 
te, pour juger par ce qu'il avoit dit des 
imprefl ions que ſa fuite avoit faites ſur. 
Teſprit de ſa tante. 

„JE ne vous flatterai point, Made- 
„ moiſelle, dit Mr. Bale, Lady Meadows. 
0 e eee irritèe contre vous. 
„ Mr. Danvers n'a point parle d'un deſſein 
„ de vous mettre dans un Couvent, mais 
„il a avous que votre tante avoit en vue 
„un mariage tres - avantageux pour 
„vous, que vous avez refuſe... &. 

»» JE vous prie, continuez Monſieur, 
v. dit Henriette, voyant qu il heéſitoit. 

5 Vo- 
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„„ VorRE tante pretend, pourſuivit- 


„ il, que vous avez une inclination... Je 


„ ne ſaurois croire qu'une perſonne d auſſi 


z bon ſens que vous, pùt faire un choix 
„ qui ne conviendroit pas. Je ſerois 


„ bien charme de pouvoir convainere 


„ mon pere qu il n y a rien de pareil. Er- 
5 cuſez-mor, Mademoiſelle, je m 'inté. 


„ reſſe vivement pour votre bonheur; ce 


„ ſeroit une ſatisfaction infinie pour 
= moi de trouver que votre tante s eſt 


„L Es ſoupgons de ma tante font fins 


,, fondement, Monſieur, repondit Henriet- 
„ ke; mais quand jaurois une inclination, 
„ pourquoi eroiroit - elle que j'ai fait un 
„ mauvais choix? Ah, Mademoiſel- 


„ le.. . interrompit avec vivacite 


„ Mr. Bale. 

„ TESPERE, Monſieur, dit grave. 

„ ment Mademoiſelle Courteney; que vous 

„me croirez quand je vous declarerai que 

„ les craintes de ma tante ſont fans fon- 
„ dement ; il m 1mporte extremement 


8 que votre pere n ait point ces ſoupgons 
L ri- 


— 


2 — 0 - g. yy 22. 


HENRIETTE. gy 


y tidicules; & s'il 6toit ici, je ſuis ſüre 
„ que je le convainerois. 


5 pi Mr. Bale, je ne puis ſouffrir que 
, vous pourſuiviez, ſoyez ſure que je ſuis 


„ e 


„vous les excuſerez, le grand interet que 


, cauſe. Comptez fur moi, je vous en 
„ ſupplie; Jaurat foin qu on ne previenne- 
, pas mon pere, & juſqu* a. ſor-retour j | 
„ fuis votre Tuteur.“ 

HENRIETTE, apres quelques momens: 


ſte des doutes qu'il avouoit fi franche- 


bien plus que des complimens rafines & 
flatteurs; & rẽpondoient mieux au carac - 
tere par lequel il vouloit Etre eonſidere,. 
& ſous lequel elle le conſideroit elle-me- 
me. Elle le remerciade lIinteret obligeant 
qu il prenoit à elle; & pour lui montrer” 


qu elle vouloit le ſatisfaire pleinement par 
rapport à ſa conduite, elle entra dans le 


de- 


„Ms chere Mademoiſelle, interrom- 


„ convaincu. Pavois des doutes, mais 


„je prends a votre bonheur en Etoit la 


de reflexion, fut plutot bien aiſe que bles . 


ment; cette franchiſe & cette ſincerite- - 
dans un homme ſi jeune, lui plaiſoĩent 
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detail de la ſituation où elle avoit et cher 
_ fa tante, dont elle lui expliqua les vues 1 
ſon 6gard; elle toucha légerement au ca- 

ractere du Chapelain , & attribua au'pou- 
voir qu'il avoit ſur Vefprit de ſa tante les 
ſeveres reſolutions ma avoit priſes con- 
tr'elle. 

ELLE alloit continuer a ſe juſtifier de 
ce qu'elle avoitquitte la maiſon de fa tan- 
te, quand Mr. Bale Tinterrompit avec 
quelque emotion : „ Toute perſonne rai- 
„ Nable » Mademoiſelle, lui dit - il, qui 

5 ſaura les motifs qui vous ont portée a 
5 Cette demarche, non ſeulement vous 
„ excuſera, mais vous applaudira me- 
„ me de ne vous Etre Pas ſacrifice aux 
2» Ticheſſes.. | 
„ IE ſuis ſüre, dit Ws que ma 
„ tante entendroit raiſon, n'Etoit cet o- 
„ dieux Chapelain qui remplit ſon eſprit 
„ de ſoupgons, & qui anime ſon reſſenti- 
„ ment. Oh fi Mr. Bale etoit venu! 
TESPERE, dit le jeune homme, que 
„nous le verrons dans peu; mais en at. 


* tendant, Mademoiſelle, apprenez-mol | 
en: 
bs 29 
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en quoi je puis vous Etre utile. Etes- 

vous contente de votre logement, de 
votre hateſſe? Dites-moi ſi vous avez 
quelque envie d' aller ailleurs, & je tã- 
cherai de vous arranger d'une maniere 
dont mon pere ſera content. Je ſup- 
poſe que vous ne feriez point de diffi- 
cultè de loger chez une de ſes connois- 


ſances, & dans ſon voiſinage. 

„No certainement, dic Mademoi- 
ſelle Courtency, cela me feroit grand 
plaiſir. Eh bien, Mademoiſelle, dit 
Mr. Bale en ſe levant, je reviendrai 
demain ou après- demain; mais peut- 
etre avez - vous beſoin d' argent, j'en ai 
apporte quelque peu; je vous prie, ne 
„vous refuſez aucune commodite, & ti- 
„ rea librement les ſommes dont vous au- 
„ rez beſoin. 

„LA petite ſomme, Monſieur, dit 
„ Henriette en rougiſſant, qui eſt entre les 
„ mains de votre pere, ne me permettra 
„pas de faire de grandes traites; Cepen- 
+» dant je me hazarderai a. prendre vingt 
„pieces, parce que j'ai quelques bagatel- 
| 3», 368: 
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55 les a acheter, car toutes mes hardes 
„ ſont chez ma tante; & j'eſpere fort 
„5 qu'elle ne me les enverra pas, cela 
„ ſignifieroit en effet, ajouta · t · elle en 
„ ſoupirant, que je ne dois plus me flat- 


„ ter de retourner aupres delle, & je 


„ ſuis bien reſolue de ne pas les envoyer 


„chercher, afin qu'il paroiſſe que Felpe- 


„ Ie & que je ſouhaite mon retour. 


Mx. Bale la preſſa de prendre quarante | 


guinees , mais elle dit que vingt lui ſuf- 
_ firoient, parcequ'elle avoit encore quel- 
que argent. II prit alors conge delle, en 
lui promettant de la revoir bientdt, & il 
la laiſſa fort contente des tèmoignages da- 
mitis qu elle en avoit regus, & dans heſ- 
Perance detre bientot avec des perſons 
nes moins ſi uſpectes que Ms. Eccles. 


A PEINE avoit- elle mis ſon argent 


dans fa caſſette , que Mademoiſelle Mood- 


by , entra tout d'un coup dans ſa chambre 
avec ſa vivacits ordinaire. Elle &toit 


meme plus gaye que de coutume ce jour- 
R, ayant eu' le plaifir delicieux de con- 
verſer une heure entiere avec un Cavalier 


du 
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du bel air, qui lui avoit dit les choſes 
du monde les plus gracieuſes; bonheur 
qui ne lui arrivoit pas ſouvent, & duquel, 
quoique ſa vanité ne le lui laiſſat pas ap- 
percevoir, elle étoĩt uniquement redeva- 
dle à ſa belle Amie; car ce Cavalier n' toit 
autre que le jeune Lord qui Etoit loge 
dans la maiſon, & avec qui elle avoit été 
en converſation pendant une grande par- 
tie du tems que Mr. Bale avoit paſle avec 
Mademoiſelle Courteney. Si le Lecteur eſt 
curieux de cette converſation, il la trous 
rera en detail dans le Chapitre ſuivant. 


Qui donne au Lecteur un echantillon d'amitis 


- famelle. 


| heure avec Mademoiſelle Courteney, 


quand Mademoiſelle Woodby vint lui faire 
une viſite du matin. Auſſitot que Mme, Ec- 
des vic une chaife s arrèter à la porte, el 


\ A xr. Bale avoit etè environ une demie- 
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le vola au haut des degres pour informer 
le jeune Seigneur de ſon arrivee; il deſ. 
cendit ſur le champ avec elle, & rencon- 
trant Mademoiſelle Moodby au bas du de- 
gre , i] temoigna ſa ſurpriſe & a joye 
de ce qu'il avoit le bonheur de la revoir, 
quand il s'y attendoit ſi peu. 

„LA Dame que vous allez voir, dit-il, 
„ eſt en compagnie, je penſe; mais je ne 
„ conſentirai pas que vous vous enalliez, 

continua-t- il, en la prenant par la main 

& la conduifant dans la ſalle; j'ai et | 

ſi charms de votre converſation la pre: 

miere fois que je vous ai vue, qu'il 
Teſt pas nature] que je perde cette 0c- 
caſion de renouveller connoiſſance. 

» On! vous Etes bien obligeant, Mi- 
„lord“, dit Mademoiſelle Voodby, en ſe 
laiſſant conduire dans la ſalle, pendant 
que ſon raviſſement en ſe voyant traitter 
ſi galamment; & ſon deſir paſſionne de 
plaire, la jettoit dans une affectation ſi 
ridicule, que tous ſes membres & tous ſes 
traits Etoient deplaces. Un compliment 


auquel elle Etoit {i peu accoutumee, ope- 
roit 
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roit comme 45 liqueurs fortes ſur un cer- 
veau foible; elle en fut {i enivree qu'elle 
ſuoit à peine ce qu elle faiſoit; ce qui 
int à un air naturellement gauche, pro- 
duiſit les plus groſſieres bè vues dans toute 
a conduite ; enſorte que tachant de s- 
ancer ſur ſa chaiſe avec un air de viva- 
cite, elle renverſa une petite table qui ſe 
trouvoit en ſon chemin, & entendit, mais 
zee tres-peu d' motion, la porcelaine qui 
toit ſur cette table ſe briſer en tombant: 
e plaiſir de ſe montrer à ſon plus grand 
wantage 'occupoit uniquement; & quand 
Milord leut placee ſur ſa chaiſe, elle lui 
tendit ſi a propos ſon ſalut que leurs fronts 
ſe heurterent violemment. Mais cet ac- 
eident, non plus que le premier, ne fut pas 
capable de troubler la felicite dont jouis- 
ſoit Mademoiſelle Woodby, qui entiere-. 
ment inſenſible a la douleur de fon front, 
entra tout de ſuite en converſation avec. 
Milord, en lui demandant avec toute la 
yivacitè imaginable, $'1] avoit EtE a Kane- 
lagh* le ſoir precedent, ſans faire la moin 


dre 


* Salle publique de muſique, 
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dre reflexion ſur ce qu'il lai avoit dit que 
ſon Amie avoit compagnie, qui dans les 
circonſtances ou elle ſavoĩt qu elle etoit, | 
devoit bien exciter ſa curioſite, 
Miro R; repondit qu'il n'y Etoit pas, 
mais, „ je ſuppoſe, ajouta- t- il, que vous 
„ & Mademoiſelle Benſon y étiez. 
„ PUISQUE vous parlez de Mademoi- 
„ ſelle Benſon, dit-elle fans repondre à la 
„ queſtion, dites - moi „je vous prie, 
2» comment. vous la trouvez; n'eſt - elle 
„ pas jolie? 
„ Our, dit Milord, elle eſt jolie; mais 
„ aàjouta -t- il en la regardant entre les 
„ deux yeux, il lui manque cette aimable 
„ Vivacite d'une certaine Dame. 

„O votre ſervante, Milord, dit Ma- 
„ demoiſelle Woodby en faiſant tout de 
,z ſuite l' application; mais reellement, | 
„ comme vous dites, elle manque de vi- 
„ vacite; il y a chez elle quelque choſe | 
„ de peſant & de maſlif. 
„ CEPENDANT elle eſt gentille, dit 
„Milord. Oh tres-gentille, $'Ecria Ma- 


55 deraoiſclle n 5 mais, Milord, ne 
„ trou- 
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„ trouvez - - vous pas quelle eſt un peu 
„trop grande? Etant auſſi mince qu elle 
, Teſt, cette grande taille ne lui donne- 
9 „ telle pas un certain air gauche? ... 
„Mais je crois reellement qu'elle a un 
. „ des plus beaux teints du monde. 
,, N'a-T-1L pas quelque choſe dun peu 
„trop fleuri ? dit. Milord. Mais oui, 
„repliqua Mademoiſelle Moodby, je pen - 
» ſe que ſon teint manque de delicateſſe; 
„ Mais vous avouerez qu'il n'y a rien 2 
„dire à ſes yeux, excepte qu'ils ſont 
„ quaſi trap grands, & qu' ils ſe remuent 
2 pelamment. 
,, APRE'sS tout, dit Milord, Mademoi- 


„ ſelle Benſon eſt paſſable; mais je m'ap» 
v Pergols par votre prevention pour elle, 
„que vous en Etes extremement Epriſe, 
„ On Milord, dit Mademoiſelle H/00d- 
„ by, nous ſommes les plus intimes amics 
„du monde, Je congus pour elle une 
„ violente amitis des le premier moment 
„ Que je la vis... Vous ne ſauriez vous 
„ imaginer combien je ſuis ardente dans 
„ mes amities. | 
Ss, '-M „Vor- 
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„ Voir qui eſt facheux pour votre | 


„ Amant , dit Milord ; car “amour & 


„„ Vamitie, dit le Sage, gexcluent Fun 


„ l'autre; mais j'eſpere que Mademoi. 
„ ſelle Benſon paye une ſi tendre amiti⸗ 
„ d'un juſte retour. 

„On nous nous ſommes unies par les 
5 liens les plus forts, dit Mademoiſelle 
„ Woodby, cette chere fille n'a pas une 
„ ſeule penſèe qu'elle me cache; & quoi. 


„, qu'il n'y ait pas une ſemaine que je la 
„„ Connois, elle m'a inſtruite de toutes ſes 


„ Affaires. 
„ REELLEMENT! dit Milord; au 


„ bout de moins d'une ſemaine de con- 


„ noiſſance ètre fi communicative! Etes- 


„ Vous ſlire, ma chere Mademoiſelle 
„ Woodby, que cette jeune Dame neſt 


„ Pas un peu ridicule? _ 

„Je ne puis pas dire, repliqua Ma- 
„demoiſelle Woodby, que ſon jugement 
„ ſoit le meilleur du monde; mais elle a 
„ un cœur excellent. 


„L votre eſt très· bon, jen ſais ſur, 
55 ai Milord, & cela vous fait juger ſi 


„ fas 
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„ favorablement de celui des autres 

„ Cependant, comme elle vous a inſtruite 
,, de tout ce qui la regarde, vous pouvez 
, former un jugement delle ſur la con- 
„ duite qu'elle dit qu elle a tenue. 

„SANs-DourE, dit Mademoiſelle 
„ Y/oodby , & je vous allure, Milord, 
„ que je ne puis m'empecher d'approu- 
„ver ſa conduite, parce que certainement 
» ſes motifs Etoientjuſtes , quoique peut- 
, etre le monde qui eſt diſpoſe à mal ju- 
„ger des autres, la blämera de s' etre en- 
, fuie de chez ſa tante; de ce quelle ſe ca- 
„che dans un appartement particulier 
» ſous un nom emprunte, & a cauſe de 
„ quelques autres petites circonſtances 
„ Pareilles: on en pourra prendre occa- 
„ ſion de la condamner; je ſuis cepen- 
„ dant perſuadee dans le fonds qu elle neſt 
„ point blamable. 

„ Benſon n'eſt donc pas ſon nom? dit 
» Milord, en affectant une parfaite in - 
» difference. Oh non, Milord , dit Ma- 
„ demoiſelle Woodby , elle  appelle Cour- 
» teney.... Mais © Ciel ., qu ai - je fait! 

M 2 97 J eſ⸗ 
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55 Teſpere, Milord, que vous garderer | 
», le ſecret; j Jen 'avois pas deſſein de vous 
„ dire le vrai nom de Mademoiſelle Ben- 
55 ſon. Je ne voudrois pas pour le mon- 
5 de entier manquer a Vamitie que je 
„ lui ai Jurce. | 
„ COMPTEZ, Mademoiſelle ſur un 
3 parfait ſecret, dit Milord. 11 ne m'im- 
„ porte point & ſavoir fon nom. Je ny 
55 penſerai plus.. Mais fürement cette 
»» Pauvre fille eft digng de compaſſion... 
„ Elle s'eſt donc enfuie de chez (a tan | 
2» te; & qui eſt ſa tante, je vous prie? 
„ SoN nom eſt Meadows, dit Made- 


„ moiſelle Woodby, Lady Meadows ; la 
„ connoiſſez - vous? 


„Nox, dit Milord, en prenant un 
55 air indifferent , & en fredonnant un 
„ air, comme s'il efit été entierement Il ” 
55 diſtrait, puis tout d'un coup ſe tour- 
15 nant vers Mademoiſelle Moody en 
25 ſouriant. . 

„ Mais pourquoi, dit-il, ne ſerions- 
„ NOUS Pas auſſi bons amis vous & moi 
57 1 Mademoiſelle Benſon & vous? no- I * 
x we | 
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„ tre connoiſſance n'eſt gueres de plus 
„nouvelle date, & elle a peut · tre com- 
„ mence de la meme maniere. 

„IE vous proteſte que cela eſt vrai, 
dit Mademoiſelle Moodby, car je vous 
„ai vu pour la premiere fois dans la bou- 

„ tique de Mme. Eccles, & je trouvai par 

„ haſard Mademoiſelle Benfon dans un co 

„ che il y a quinze jours. 

„Er c'eſt-laque commenga votre con- 
2 noiſſance ? dit Milord; Vamitie geſt 

„bien eimentèe depuis, ſi elle a &t6 reel - 

„ lement aſſez ſincere pour vous inſtruire 
5 de ſa veritable ſituation, Je ſuppoſe 
» qu'il y a quelque Amant en jen. 

„IL y a un Amant ſans- doute, dit 
, Mademoiſelle Z/oodby, mais il eroit du 
„ choix de ſa tante, & Cell cet Amant 
y qu'elle fuĩt. 

» On la brave fille! dit Milord; mais 
y Na-t-elle pas fuĩ pour joindre un Amant 

„de ſon choix? Je ne le crois pas, dit 

» Mademoiſelle Voodby. 

„On bien, dit Milord, je ſuppoſe 

„ Qu elle vous a trompee ; & que le Ca- 

M 3 „ Var 
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„ Valier qui-eſta preſent avec elle eſt ſon 
„ Amant.- C'eſt un homme d'une figure 
„ aſſez ordinaire, à ce que dit Mme, Fc. 
„ cles, & qui paroit Etre un Marchand, 
„Ou, dit Mademoiſelle Moodby, c'eſt 
„ Mr. Bale, fon Tuteur, je ſuppoſe. 
„ Mais c'eſt un jeune homme, dit Mi. 
„ lord. C'eſt done peut - Etre le frere | 
5 de Mademoiſelle Courteney, repondit 
„Mademoiſelle Woodby; il voyageoit 
55 avec un jeune Seigneur, & il ſera re- 
„ venu. | | 
„IE crois que je Ventends deſcendre, 
„ dit Milord, j'ai envie de le voir pas: 
„ ſer. En diſant cela il fit une reve- 
rence , & courut dans la boutique lais- 
fant Mademoiſelle J/oodby un peu confu- 
ſe de ce brusque depart. Elle reflechit 
alors pour la premiere fois qu'elle avoit 
EtE indiſcrete, & qu'elle avoit trop par- 
le de la ſituation de ſon Amie; mais com. 
me elle n'etoit pas d'un caractere à s in- 
quieter beaucoup pour les intérèts des au- 
tres, cette penſce ne Vaffe&a que fouble- 
ment; les beaux complimens de * 
WE TE a- 
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7ayoient miſe dans un tel tranſport de bon- 


ne humeur, qu'elle ne ſongeoit qu'a ſe ſa- 


risfaire elle-meme,. en ſoutenant la con- 
verſation; & $'1]-Etoit revenu auprès d'el- 
e, elle lui auroit raconte tout le reſte de 


[hiſtoire de Mademoiſelle Courteney, ſans 


teflechir ſur la baſſeſſe du role qu'elle 
jouoit, & ne ſentant que le plaiſir de fixer 


attention d'un homme; car par le funes- 


ſe concours d'une desagreable figure, & 
d'une grande affectation, elle etoit gene- 


ralement negligee par ce ſexe , auquel 


elle s efforgoit de plaire par tous les 
moyens imaginables. 

Milord, en ſortant de la chambre, n'a- 
yolt pris conge delle que par une reve- 
rence faite en courant, qui lui avoit lais- 


ſe quelque foible eſperance de ſon retour; 


mais voyant qu'il mettoit ſon chapeau, & 
qu'il ſortait avec precipitation de la bou- 
tique, elle conclut qu'il n'avoit pas des- 


ſein de revenir. Elle alla done faire ſa vi- 
lite a ſon Amie , & ſon eſprit, unique- 


ment occupe de Vaimable Lord, fit ſi peu 
(attention a ce qu'elle lui dit de ſon en- 
N M 4 "0 
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trevue avec le jeune Mr. Bale, & de ſes 
procedes obligeans, que quand elle la 
quitta, ce qui fut peu de tems apres, elle 
ſe rappelloit : a peine quelque choſe de ce 
qui $'Etoit dit dans leur converſation. 


SSSSSSSSSSSSSSS 
CHAPITRE XI. 


Dans lequel notre Heroine ſe trouve dans une 
grande peine. 


N attendant lej jeune Lord, fort cu · 


rieux de voir la perſonne qu'il ſoup- | 
connoit Etre fon rival, ſuivit Mr. Bale 


Juſqu'au bout de la rue, & eut la facilits 
de le contempler en face, lorſqu il la tra- 
verſa pour paſſer dans un autre; il trou- 
va qu'il Etoit jeune, dune figure agrea- 
ble, mais qu'il avoit un air penſif qui 
n'annongoit pas un Amant favoriſe. 1! 
adopta avec empreſſement cette derniere 
idee, parce qu'elle Etoit conforme A ſes 
fouhaits; 3 1] reflechit ſur ce qu'il avoit ap- 


pris de la communicative Mademoiſelle 
Hoods 
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Wodby , & conclut qu'il n'avoit point 
leu de deſeſperer. 

UNE Jeune fille echappee de chez ſes 
parens, qui n'avoit-perſonne autour d'elle 
qui efit aſſez d'autorite pour la gener dans 
ſa conduite, c'etoient-la des circonſtances 
tres-favorables pour un homme d intri- 
ove; & il réſolut de ſurmonter bien vite 
une reſerve qu'il imputoit ou à affectation 
014 artifice, & qui ne pourroit Etre vain- 
cue que par un degre de hardieſſe qui 4 
fit proportionne. 


AYANTTEglE le plan de ſes n 


avec Mme. Eccles, qu'il avoit fortement 
engagee dans ſes interets, il ſe retira chez 
lui; car appartement qu'il avoit lous 
chez la Marchande, n'etoit deſtine qu'a 
freiliter ſes deſſeins f ur n elle Cour- 
teney. 


DEBARRASs EE de lui, &n moins m&E- 


contente qu'a ordinaire de Me. Eccles, 
qui toit fort ſur ſes gardes, & avoit ſes 


raiſons pour cela, Henriette paſſa le jour 


avec plus de tranquillitè d'eſprit que ſa ſi· 
wationne le lui avoit permis juſques- la, & 
M 5 con- 
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conſentit à la priere de Mme, Eccles, > 
paſſer deux heures avec elle apres 10 


à jouer au piquet. 


EN attendant Milord s'étoit introduit 


dans un cabinet de Pappartement de Ma- 
demoiſelle Courteney, & environ à onze 
heures il la vit entrer fans defiance une 
chandelle a la main, & apres avoir ſoi- | 


gneuſement ferme ſa porte pas derriere, 
$ alſcoir-pour lire. 


- Sabeaute, qui Etoit de celles qui inſpi- | 


rent le reſpect auſſi - bien que l'amour; 


innocence de ſes manieres, ſa ſecunite | 


au milieu du danger qui la menagoit, ex- 


citerent des ſentimens qui lui firent prel- | 


que avoir honte de ſon deſſein. Charms 


de la contempler dans une attitude ſi 


agreable, ſon beau viſage ſoutenu par une 
de ſes mains, ſon coude appuye ſur la ta- 


ble, ſon autre main tenant un Livrequelle | 
ſembloit lire avec beaucoup d' attention, 
il ouvrit un peu la porte du cabinet pour 
avoir le plaiſir de la conſiderer plus a ſon 


aiſe. 


bn E mouyement fut appergud * 
el- 
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elle leva les yeux de deſſus fon Livre, cs . 


ce qui lui fit refermer promptement ia 


porte. Henriette convaincue alors qu'il y 


avoit quelqu'un dans ſon cabinet, ſe leva 
avec effroi, & laiſſant tomber ſon Livre, 
cria bien haut au ſecours. Milord ſortit ſur 
je champ du cabinet, ſe jetta a ſes pieds, 
& la ſupplia de ne pas 8 effrayer. La co- 
ere ſucceda a la terreur, ſon viſage pale 
auparavant ſe couvrit de rougeur; ſes 


yeux langolent des Eclairs d' indignation 


ſur Tinſolent perſonnage; mais dans lin- 
ſtant, conſiderant le danger auquel elle E- 
toitexpoſee, elle palit de - nouveau, & fut 
ſaiſie d'un tremblement univerſel. Le jeu- 
ne Lord qui remarquoit cette emotion 
pleine de charmes, & qui commengoit a 
etre rẽvolté lui · meme de la hardieſſe de 
ſon attentat, la conjura encore de ne pas 
Seffrayer, & jura qu'il quitteroit la cham- 
bre; mais Henriette, ſur qui les aſſurances 
ne faiſoient aucune impreſſion, courut à 
la fenètre, qu'elle ouvrit en criant de tou- 

tes ſes forces. of | 
» MADEMOISELLE Courteney , lai 
M 6 53 dit- 
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J3 
99 


dit-1], en ſe levant, mais en ſe tenant 


à quelque diſtance de peur de Fallarmer 


„ davantage, ne vous expoſez pas indiſ- 


99 
IF 


cretement , je jure par ce qu'il y a 


de plus ſaerè que je ſortirai de votre 


chambre. | 
»» Quoi! Sccria-t-elle, Etonnee au 
dernier point de lui entendre pronon - 


cer ſon nom, vous me connoiſſez donc, 


& cependant vous avez ofe m in ſulter 


ainſi... Mais laiſſez -- moi , Milord, 


laiſſez-moi dans cet inſtant, ou j al. 
larmerai tout le voiſinage par mes cris: 
,» CHARMANTE fille, dit Milord, en 
la regardant avec tendreſſe & avec ve- 
neration, je vous connois, & je con- 
nois votre vertu. je vous laiſſerai; 
eroyez- moi, je ſuis fache de feffroi que 
je vous aĩ cauſe; accordez · moi un mo- 
ment d audience demain; Jai a vous 


dire quelque choſe qui vous convain- 


cra que je veux meriter votre pardon”. 
IE la falua alors reſpe&ueuſement, & 


fortit. Henriette pendant tout ce tems · 1a 
z etoit tenue pres de la fènetre, pour 6tre | 


pre- 
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prete A crier au ſecours, $i] avoit vou. 
u reſter dans ſon appartement; & ce ne 
ut qu'apres qu'elle Feut entendu entrer 
dans le ſien, & fermer la porte après lui, 
qu'elle ofa ſe haſarder a quitter ſon poſte 
pour fermer la ſienne, ce qu elle fit avec 


a plus grande precipitation , & auſſi ſit. 


rement qu'elle le put: ayant alors ferme 


fa fenetre, car on n'avoit point enten- 


du ſes eris, elle paſſa la nuit ſur une 
chaiſe, refolue de ne plus coucher dans 
cette maiſon. 

La conſideration des dangers auxquels 
ele ſe voyoit expoſee, la firent preſque 
repentir de $'etre ſouſtraite a la tyran- 
nie de fa tante; & dans f humiliation on 
h mettotent' des inſultes ſi revoltantes, 
ele penſoit que C'auroit Et un moindre 
malheur pour elle d'etre la femme du 
Chevalier Darby, ou recluſe dans un ſom- 
bre Couvent, que d'etre objet avouè de 
qa paſſion d'un libertin. 


SURPRISE de ce que! Milord ſavoit ſon 


nom, & cherchant à deviner par quel 
moyen il avoit fait cette dècouverte, elle ne 
M 7 pen- 
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| penſa jamais cependant que Mademoiſelle 


M oodby Vet trahie; ſon ame genereuſe 6. 


toit incapable de former un tel ſoupcon; 


& elle doutoit meme que Mme, Echt 
fat. inſtruite de cette inſolence: tant il eſt 


difficile a innocence de percer dans les 


profondeurs du crime. | 

Av milieu des triſtes reflexions que lui 
inſpiroit la vue de fa ſituation, elle trou- 
voit quelque conſolation dans Vobligeant 
empreſſement de Mr. Bale. Elle reſolut 
d' aller chez lui des le matin, & de lui 
rappeller la promeſſe qu'il lui avoit faite 
de la placer tout de ſuite chez une Amie 
de ſon pere, ſans cependant lui apprendre 
le traitement humiliant auquel elle avoit 
&t6 expoſce, & dont elle s toit tirèe heu- 
reuſement: la vraye vertu rougit de ſes 
propres victoires, parce que ces victoires 
ſuppoſent qu'elle a etẽ attaquee. Ces dif- 
ferentes reflexions la tinrent eveillee tou- 
te la nuit, mais le matin elle tomba dans 
un atſoupiſſement dont elle fut tiree par 
le bruit qu'on fit a ſa porte. Elle ſe leva 


auſlitot de la chaiſe ſur laquelle | elle avoit 
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paſſe la nuit; & voyant que le jour toit 
deja fort avancse, elle ouvrit ſa porte, & 
bn hoteſſe entra en luĩ faiſant des excuſes 
de ce qu'elle avoit interrompu ſon ſom- 
meil, craignant , diſoit-elle, qu'elle ne fit 
nal, parce qu elle reſtoit f longrems dans 
ſa chambre. 

,» CELA ne ſeroit pas ſuprenant a re- 
„ pondit froidement Henriette, après la 
„la frayeur que j'ai eue cette nuit. Ne 
„ m'avez · vous pas entendu crier Ms. 
„ Eccles 2 | 

„Vous, ma chere enfant, dit Mme“ 
„ Eccles en ſouriant, eh de quoi s'agiſſoit- 
» 11? quelque crainte de voleur ſans fon- 
„ dement, je ſuppoſe; mais il n'y a rien 
„ 4 craindre ; ma maiſon eſt bien fermee , 
1» Jy al ſouvent couchè toute ſeule, je 
„vous aſſure. 

„ CELA peut etre, dit Mademoiſelle 
» Courteney, mais je ſuis reſolue. de n'y 
„ plus coucher: i] ſeroit bon, Mme. Eccles, 
„ que vous priſſiez un peu plus garde a 
„ qui vous louez vos appartemens ; les 
„ debauchegs ſont une dangereuſe com- 


„ pagnie. : » FE 
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9 Tz n'al point de telles gens chez „ 
„ moi, j eſpere dit Mme. Eccles. Pai ete 
„ inſultée dans votre maiſon, dit Hen. 
„ riette, ce qui m'oblige a hiter mon 
„y depart 3je vous prie que votre ſervante 
„ faſſe venir un caroſſe à la porte. 
»» Mars vous ne vous en allez pas, 
,, Mademoiſelle? dit Mme. Eccles d'un air 
„ impertinent. Non pas ſur le champ, 
„ TEpondit Mademoiſelle Courtency, mais 
5 je men irai aujourd'hui; je ſors a-pre- 
55 ſent pour affaires. 8 
| „„ En pourquoi, je vous prie, vous en 
„ irez - vous aujourd'hui? dit Mme. Ec. 
„ cles d'un ton encore plus inſolent. Par- 
„ ee, dit Mademoiſelle Courteney qui n'al- | 
„ Moit pas ſon ton, que je ne me ſoucie | 
„ point de reſter dans une maiſon où je 
„ ſuis expoſce a Etre inſultee. 
» JESPERE,dit Mme, Eccles, que vous 
„ ne pretendez pas decrier ma perſonne; 
„ ſachez, Mademoiſelle, que je m'eſtime 
„ autant que qui que ce ſoit, quoique je 
„ ne ſois pas ſi prude que certaines gens. 
„ VouDRI1EzZ-vous ordonner a vo- 
| 1105 


= 


tre ſervante- de me faire venir un ca» 

, roſle, dit Henriette, qui craignoit ex+ 
, [remement quelque nouvelle groflierets 
de la part. de cette femme. je ſuis 
preſſce. 2 8 
„InsvrTE'E vraiment | repeta- Mme, 
„cls; ;. voilà de beaux airs a ſe donner 
„ pour. des gens que perſonne ne connoit,. 
, dont on ne ſait ni qui ils ſont, ni ce 
„ qu'ils ſont. Henriette. voyant que ſon 
„ inſolence redoubloit, dit qu elle deſeen- 
„ droit elle - meme pour envoyer cher-- 
„cher un caroſſe; & elle fit un mouve-- 
» ment pour paſſer' a cots delle dans ce 
„ deſſein , mais Mme. Ecclerſe plaga en- 
„ telle & la porte: Non, non la belle 
».ſcrupuleuſe,, vous ne bougerez pas, ję 
„vous aſſure. 
„ SUREMENT , dit Mademoiſelle 
» Courteney en tremblant, & en voulant 
 Cependant paroitre courageuſe, vous 
» Noſerez pas me retenir! Stirement je 
» le ferai, dit Mme, Eccles, Juſqu'a ce que 
„je ſois payee: je ne connois rien de 
2» vous que vos airs & votre affectation 
| 4 * il. 


** 
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„ il ſe peut que 1 ne vous reverrai ja. 
53 mais. 5 

Hy: Hrnatzrrnt tira 1 aufftet ſa bour- 
„ ſe, en -rougiſſant de la nouvelle ing. 


„ gnité qu'elle eſſuyoit; & prenant une 


»» Zuinee, nous ſommes convenues, lui 


„ dit - elle, que je vous donnerois une 


„ guinee par ſemaine, en voilà une; ſuis: 
2 je en liberté a-preſent ? 

„ PEUT-ETRE que non, dit Mr, 
„ Eccles; vous m'avez inſultée par des 
5 ſoupgons inſurieux, & je vous declare, 
5» Mademoiſelle, que je veux avoir ſa- 


„ tisfackion. Oh Ciel, $'6cria Made. 


5 moiſelle Courteney, trop effrayee pour 
55 faire encore ſemblant d'avoir du cou- 
55 rage, que feral je? que deren 

V 

CETTE exclamation attira tout de ſui- 
te le jeune Lord, qui avoit Ecoute a 1a 
porte de ſon appartement, & entendu une 
partie de cette converſation. 

Hz NRkIETTE ſentit redoubler fon ef. 
froi en le voyant, ne doutant point qui 


he vint au ſecours de Vhoteſſe; mais le 


regard 


re! 


HE NR IE T T E. 283 


regard de mëpris qu il jetta ſur Mme, Ec- 
cles, fit ceſſer ſes craintes. 

„Q E pretendez-vous , dit - il d'un ton 
1 n: en traitant ainſi cette jeune Da- 
„me? Mademoiſelle Benſon, ſoyez tran- 
„ quille, ſi vous voulez vous en aller, 
, perſonne ne vous en empèchera. Je 
„vous demande pardon d'avoir été la 
„ cauſe de votre frayeur cette nuit, je 
„ vous aſſure que j'en ſuis ſincerement af- 
» flige. 

» TESPERE que vous Vetes, dit Ma- 
demoiſelle Courteney, & je vous remercie 
detre venu a mon ſecours fi a propos, 
En diſant cela elle ſe precipita au bas des 
degres, & envoya la ſervante chercher 
un caroſſe, pendant qu'elle entra dans la 
chambre de la Marchande, pour ſe rajus- 
ter un peu, & pour mettre ſon chapeau 
& ſa mantille, qu elle avoit a la main en 
Gelcendant. 


CHA- 
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Dans lequel I Hiſtoire continue. 


88 * | 

T Enriette attendoit impatiemment le 
caroſſe, quand le jeune Lord entra 

dans la chambre. Vous vous en alle: 
done, Mademoiſelle ? dit - il en ſoupi- 
rant. Parattenda tout le matin une oc- 
„ Caſton de vous voir, pour vous re- 
5 commander Jeparti que je vois que vo- 
„ tre prudence vous à dice. Mme, Ec. 
„ cles n'eſt pas une femme chez qui il 
5 Vous'convienne de loger, & je penſe | 
„ que fa conduite d' aujourd'hui vous en 
„ a convaincue; ſi elle ne $'etoit pas fait 
„; Connoitre elle-mẽme, je Vaurois fait; 
„en partie pour reparer l'affront que 
3 j'ai eu le malheur de vous faire, & en 
„ partie pour vous garantir d'evene- 
„ mens pareils , en vous apprenant 
„ que vous Etes logèe chez une femme 
„ d'une reputation Equivoque. | 
Er langage paroiſſoit fi prudent & Aa ? 


* 
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ſucere, qu Henriette ne put s empècher 
den etre touchee; & en conſequence el- 
e lui temoigna ſa reconnoiſſance pour 
intèrèt qu'il prenoit à elle. 

„ J ar quelqu' autre choſe à vous di- 
re, ajouta- t- il, qui peut - tre vous ſur- 
, prefidra davantage, mais dont il faut 
, que vous ſoy ez inſtruite pour Eviter de 
„ nouveaux inconveniens par une con- 
, fiance mal placee. C'eſt votre Amie, 
, Mademoiſelle Foodby, qui m'a appris 
votre nom & votre ſituation. Je vols 
„ que vous Etes indignee : elle vous a 
„ trahie en effet, mais moins par malice, 
» je penſe, que par ſottiſe. Je ſuis in · 
v {truit de votre ſecret, Mademoiſelle 
„ Courteney , ajouta-t-1] en baiſſant la 
„ voix, & en lui prenant la main, mais 
„vous pouvez compter que je nen feral 
„ uſage que pour vous ſervir commg 
„vous Fordonnerez ; diſpoſez de mol, - 
„ adorable perſonne, ma vie & ma 
» fortune ſont à votre ſervice. Jamais je 
2» Navols ſenti juſqu' ici une paſſionreelle 
„ Pour aucune perſonne ge votre ſexe. . 


Mz- 
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„ MiLoxD , interrompit Mademoi. 
ſelle Courteney, facheedele voir recom · 
„ mencer ſur ce ton qui detruiſoit toute 
„5 eſperance de ſon desintereſſement , | 
„ puiſque vous connoiflez ma ſituation, 

„ vous devez ſavoir auſſi que de pareil 
„ diſcours ſont fort embaraſſans pour 
„ moi. Je ſuis à - preſent difgracice de 
„ mes parens, ſans le conſentement des- 
„ quels je ne puis Ecouter aucun dis- 
„ cours de cette nature.“ Elle le regar- | 
„da dans ce moment, & voyant en lui 
„ quelques marques Fernbartas „ Car en 
„effet ſes intentions n'etojent pas de na- 
„ ture à etre communiquees a des pa- 
„ rens, elle rougit de l'idèe humiliante 
„ que cet embarras faiſoit naitre dans 
„ ſon eſprit; mais ſe remettant bientot: 
„I me conſole; Milord, dit-elle, 
„ de ce que vous ſever mon nom, Puls- 
z, que le haſard fa voulu ainſi, & je 
„ compte ſur la parole que vous me don- 
„ ne de ne point parler de moi. Je dois 
„ Avouer auſſi que je vous ai obligation 


„ de mavoir appris la trahiſon de Made 
„ moi. 
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„ moiſelle Moodby; c'eſt une dècouver- 
te tres- utile; ſans cela jaurois con- 
" Linus. a me: confier en elle, & j au- 
" rois ete encore trahie. Milord alloit 
' repliquer avec vivacite, quand la ſer- 
, vante entra , & dit a Mademoiſelle 
Courteney qu'il y avoit un Carole ; a la 
porte. | 
„Vous vous en allez 1 Made- 

„ moiſelle ? lui dit- il, en la regardanttris- 

„ tement; mais avant qu'il pdt conti- 

„nuer, Mme. Eccles entra, & d'un air 

& d'une voix fort humbles, dit a Hen- 
, riette que le Cavalier qui Etoit venu le 

jour precedent la demandoiĩt. Oh que 

cela eſt heureux ! $'Ecria Mademoiſel- 

„ le Courteney ; faites- le monter , je vai 

„ le joindre. La Marchande etant ſortie 

„Milord ſaiſit la main d' Henriette comme 

y elle alloit ſortir de la chambre. 
» ET pouvez- vous etre aſlez cruelle , 


„me donner la moindre elptrance- ; Je 
vous prie, Milord, dit Mademoiſelle 
» Courteney , en retirant {a main avec un 
air 
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3» air aſſez dedaigneux, Plus de cette f 
15 de galanterie. 

„ Cl eſt ce Cavalier qui vous de- 
„ mande ? dit il d'un air preſſant. 


,, M1LoRD, repliqua Mademoiſelle 
„ Courteney, ce Cavalier eſt mon Ami. 
„ Dites plut6t votre Amant, repondit-il: 
„ oh quelle joye vous avez montree quand 
„ on vous Iz annonce! Javois raiſon 


„ Cetre bien aiſe, dit-elle en Pinterrom- 


„ Pant; Ceſt mon Tuteur, ceft lui qui 


0 a le ſoin de mes undes. 
„ VOTRE Tuteur, repeta Milord, 
„ ne puis. je pas ſavoir ſon nom? 


„ IL eſt le Tuteur de ma perſonne} 
8 plutor que demon bien , dit Henriette, 
„ Car le peu de choſe quim 'appartient ne 
T mérite pas ce nom. . Ceft un mal - 
„ heur pour moi, ajouta- -t-elle en ſoupt- f 
„rant; d'etre dans une ſituation qui 
5m expoſe 2 d'indignes ſoupgons, & me 
„ ſbumet à des explications humiliantes. | 
„Vous ſavez mon nom, Milord, ainſi 


»» vous pouvez ſavoir le nom de Ia per- 


2 Lenne ſous la protection de qui je ſeral 
| 9” a 
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ot pavenir. Mr. Bale eſt mon T uteur, 


„d'eſt un Negociant confiderable dans a 
„ Cité. 


„Cx eſt aſſer, s' eria Milord, en 


„ balunt ſa main avec tranſport, pen- 
„ dant qu'elle s efforgoit de sen aller; je 
vile connois, . .. Dites ſeulement, pour- 
A " ſuivit-iLen tachant de la retenir que 
„vous me permettrez de vous voir en- 


„core. Excuſez- moi Milord, dit Hen- 


, riette en lui echappant , je ne puis 
„wous accorder votre demande, quoi- 
„que je doive vous repeter la ſeule que 
„je vous ai faite, de ne point laiſſer pa» 
„ Toitre que vous m'avez vue, & de me 
„ mettre dans l' obligation en gardant le 
„ 

» On n'en doutez point , dit-il-en. 


„ montant les degres apres elle, & en 
v prenant congè avec des yeux paſſion- 


„ nes, je vous obeiral. 

Henriette ne repondit que par une 76 
verence, & ſe hata de joindre Mr. Bale, 
ſurpriſe de cette viſite inattendue, & ſe 
Jattant que ſon pere ëtoit de retour. 

Jone I. N Mx. 


* 
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Mx. Bale vint à elle quand ele entra 
dans la chambre. & la ſaluant d'un air 
plus grave qu a Lordinaire, il lui dit qu'il 
 craignoit de Tavoir retenue au logis, 
ayant appris par ſon höõteſſe qu'elle toit 
ſur le point de ſortir. 

„ \] ALLO1s ſortir en effet, dit Ma- 


„ demoiſelle Courteney, mais c toit pour 


„ aller chez vous, Reellement! dit il 
„ avec un ſourire de plaiſir qui eclaircit 
„ ſa phyſionomie. Avez · vous quelque 
„nouvel ordre a me donner? Je ſuis 
„ charme d'etre venu i a propos. 

„ Mais dites- moi , Monſieur , dit 
„ Mademoiſelle Courtency , mon Tuteur 
„ eſt · il de retour, avez-vous quelque 
„Lettre pour moi? Je n'attendols pas 
„ cette viſite. 

LE jeune Marchand fut un peu de- 
concerts par cette queſtion, car il avoit, 
pour la viſiter ſit6t ,-des raiſons qu il ne 

ſe ſoucioĩt pas davouer; il avoĩt appergu 
le jeune Lord en paſſant par la ſale le 
jour precedent, il Vavoit vu fortir de la 


maiſom il avoit * qu il Favoit ſui- 


vi, 


. SS Ys» 2 L709 Ly Py a 


9. 
9. 


vi, & regarde d'un air 'curieux.',, II 
commengoit à ſoupgonner que ce jeune 
Cavalier avoit quelque deſſein ſur Made- 
moiſelle Courteney, & qu'elle pourroit 
wwoir de I'inclination pour lui. Il avoit 
donc reſolu de la tirer tout de ſuite de. 
cet appartement, & il lui avoir in dest as- 
{urs une retraite. b! 
„I x voudrois, dit - il, avoir quelque 
„ meilleure nouvelle à vous apporter 3 | 
„ mais je viens ſeulement vous dire que 
„je vous ai retenu un appartement 
„ chez. la femme d'un des commis de 
» mon pere; Celt une femme fort ſen- 
„ ſee, & qui vous traitera- avec beau- 
„ coup de reſpe&... Je ſuis perſuade 
„que mon pere ſera charms de vous 
„ trouver- la. Je ſuis prete, dit Henriette, 
» 4 partir ſur le champ; car la viſite que 
» je voulois vous faire aujourd'hui, n toit 
» que pour vous preſſer de me trouver 
» un appartement convenable. .... je ne 
„ connois point la perſonne chez qui je 
„ ſuis', & il n'y a point d autre femme que 
» moi logee dans ſa maiſon. 
N 2 : y3 Vous 
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„ Vos avez beaucoup de pruden- 
„ CC, Mademoiſelle, dit Mr. Bale ex· 
5 deſſivement charms de la trouver ſi 
„ empreſſèe pour partir. Je ſuppoſe que 
„ vous pouvez bient6t faire vos comp- 
„ tes avec votre hôteſſe, & nous pour- 
„ Tons nous ſervir de ce fiaere qui eſt à 
„ la porte, & que vous ave fait venir, 
5 je penſe. J'ai deja compte avec mon 

„ hoteſſe, dit Mademoiſelle Courteney, 
55 af ce petit paquet que vous voyez eſt 
„tout mon bagage, excepte | argent que 
„ Vous m'avez payè hier, ajouta · t· ele 
„ en ſouriant, & ouvrant le bureau pour 
„ Je prendre. 
Mx. Bale ſe chargea du petit paquet, 
& deſcendit. Mademoiſelle Courtency fut 
aſſez maitreſſe delle mẽme pour prendre 
conge civilement de Mme, Eccles; & Mr, | 
Bale qui Fattendoit à la porte, la con- 
duiſit au caroſſe, ou il monta lui · meme 
après avoir dit au cocher ou il devoit aller, 

In jeune Lord qui 6toit à. ſa fenètre, 

la vit partir avec bien de la peine. Elle 


Kor * lors entre les mains de ſon Tu, 
. teur; 
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ur „& par conſequent ſes approches ſe. 
toient plus difficiles; mais la jeuneſſe & 
les richeſſes s imaginent que tout leur eſt 
poſſible. Sa paſſion pour Henriette etoĩt 
zſſez violente pour lui faite tout entre 
prendre pour Vobtenir, exCepte de Ie 
pouſer. Rien n'eſt plus aiſs pour Famour 
que de ſubjuguer la raiſon, ſon grand 
triomphe c'eſt lorſqu il Ve emporte ſur Vin+ 
teret, Le Comte de... pere de ce jeu: | 
ne Lord; 'n&goci6it pour [lai un mariage 
avec une jeune perſonfie extremement 
ilche, fille d'urremballeur diſtingue dans la 
Cite. Lej jeune Seigneur anime par Vappas 
de cinquante mille livres ſterling, avoit 
exprimse ſa paſſion avec tant de fucces, 
que la DemoiſellePavoit prefers a tous 
ſes rivaux tifres;- & il en avoit un grand 
nombre depuis le Baroneèt᷑ juſqu au Due. 
LUhonnete emballeur ſacrifiant ſon ambi⸗ 
tion a l'inelination de ſa fille, avoit mieux 
aims la laiſſer ſuivre ſon goſit, & etre 
que Comteſſe, que de devenir le beau- 
pere d'un Duc en la gEnant; humilite ad- 
mirable, il faut Favouer; & qui ne peue 
N. 3 etre 
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etre comparèe qu'à celle des Seigneurs, 
qui avec un genereux ' mepris pour les 
honneurs hereditaires ſollicitoient ſon al- 
liance; mais heureuſement ala gloire des 
mceurs du ſiecle, de tels exemples ne 
ſont pas fort rares. 
Ce mariage Etant be fort avance, 
il convenoit au jeune Lord de garder des 
meſures en pourſuivant ſes deſſeins ſur 
Mademoiſelle Courteney. Il Etoit convain- 
cu qu'elle Etolt vertueuſe ; & que le ſeul 
moyen de vaincre cette vertu, Etoit de 
ſe rendre maitre de ſon cœur, avant que 
de decouvrir que ſon repentir toit que 
contrefait, & que ſes intentions n'etoient 
pas honorables ; il comptoit qu' alors la 
paſſion qu'elle auroit pour lui, excuſerg 
du moins, ſi elle ne juſtifioit pas, des ten- 
tatives que la paſſion le forgoit de faire, 
bien perſuadè de la maxime du Poëte, 
que ies fautes de Pamour ſont juſtipie: par 
Famuure. _ 
LE point difficile etoit de rengager a 
le voir à Finſu de ſes parens, & il avoit 


ae: bonnes raiſons 4 a lui alleguer pour 5 
d 5 
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la; e point gagne., il pouvoit compter 
ſirement ſar le ſucces. Une jeune fille 
qui s engage dans une correſpondance de 
cette nature, ſe priveelle-meme des legons 
de la prudence, des precautions de ex- 
perience, des conſeils de la- ſageſſe, & 
da frein de l'autoritè; toute ſa conduite 
eſt determine alors par la paſſion, qui eſt 
tout à la fois ſon motif & ſon guide. 

No TRE Amant, après avoir donnè quel- 
ques ſoupirs au depart de ſa Maitreſſe, fe 
conſola dans Feſperance de la voir bientot 
avec avantage pour ſa paſſion, puiſqu'il 
s etoit en quelque ſorte aſſure ſa confiance 
par Vavis deſintereſls qu'il lui avoit donné 
au ſujet de Mme. Eccles 5- & n ayant plus 
beſoin de appartement qu'il avoir lous 
dans cette maiſon, il le quitta ſur le champ, 
non ſans temoigner une partie du mepris 
que les plus grands libertins meme ſentent 
pour ceux qui les allitent dans leurs eri- 
minels deſſeins. 

EN attendant Hana: extrentaniett | 
charmee des ſoins & des attentions. de ſon 
nouveau Tuteur, arriva avec lui à la Cité 

N 4 dans 
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dans une grande maiſon bien meublee, & 


fut regue avec beaueoup de reſpect par la 


maĩtreſſe du logis; c toit une femme de 
moyen age, dont la ph yſionomie annongoit 
1a bonte, & dont les manieres e al- 
fees & prevenantes. 

„ ME. Willis, dit Mr. Bak, en ens 

„ trant avec Mademoiſelle. Courteney ; 
. permettez . moi de vous preſenter cet. 
57 jeune Dame, pupille de mon pere, 

„ & dont je dois prendre ſoin. P'eſpere 


55 que vous lui procurerez tous les agré- 


„ mens poſſibles pendant qu elle ſera avec 
„ vous. Mademoiſelle Benſon, ajouta- 
„t- il, il me ſuffit pour vous recomman- 
„ der Mademoiſelle Willis, de vous dire 

* „ qu elle eſt une amie de mon pere, E 
„ qu il a beaucoup d eſtime pour elle. 
Henriette, quoiqu un peu confuſe d'c- 
tre preſentce ſous un nom emprunte- 4 
une amie de: Mr. Bale, la ſalua d'un air 
gracieux , & repondit avec beaucoup de 
politeſſe aux complimens qu'elle lui fit; 
mais des qu'elle fut ſortie, elle profita de 


cette occaſion Pour demander à Mr. Bale 
- pours 


pourquoi il cachoit ſon vrai nom a une 
amie de ſon pere. 

Mx. Balelutdemanda pardon de ne 's - 
voir pas conſultee auparavant la- deſſus; 
mais il dit qu en reſtant ſous le nom de 
Benſon, elle ſeroit plus en füreté contre 
les recherches que pourroit faire ſa tante. 

„HELASs! Monſieur, dit Mademoi- 
„ ſelle Courteney, je crains que ma tante 
„ ne ſoit trop Irritee pour fe donner quel- 
„ que peine pour me trouver... Je crains 


„ bien plus les artifices de Mr. Danvers, 


,, il a eu ſans-doute de fortes raiſons 


5 pour lui faire prendre un parti auſſi 


„ violent. Pendant que J'etois ſeule & 
„ ſans protection, J'ai cru qu'il Etoit ns- 
5 ceſſaire de me cacher ,- parce qu'il n'e- 
„ toit pas impoſſible qu'on me remmenàt 
„ par force; mais je ſuis ſire qu on ne fera 
„ aucune tentative de cette nature, quand 
„on ſaura que je ſuis ſons la protection 
„ de mon Tuteur. Je crois done quit 
55 faut inſtruire cette Dame de mon vrat* 
5 nom. Je veux éviter, autant qu'il eſt 
o polſible, toute apparenee de myſteze- 


* Je 


HEN RI E T T E. 297 


— 
* ——. — 1 — 
—— ae dp 1 — ——— > 3 D_—_— 2 — 
3 od are c — 2 * O — — — — 
— — — - — = —— - — 4 — — _ 


— — — 


225 1 —————— — — 
- —— 4 - Alert * —— — en — — 
4 — — - - 4 a wy 
— - OSD —— = — 's = — — * 
2 
— 


298 H E MRI E I IT E. 


„ Jene me rappellerai jamais ſans douleur 
* la cruelle neceſlits qui.m'y a rEduite, 
„ IL ne ſeroit pas prudent, dit Mr. 
„ Bale, de changer a preſent nos meſu- 
„ res: je vous al appellee Mademoiſelle 
„ Benſon ;. il ſera plus convenable que ce 
„ ſoit: mon pere qui decouvre votre vrai 
„ nom, quand il aura accommodè les af- 
vn faires entre votre tante & vous; nous 
. pouvons en recevoir dans un ou deux 
„ jours une Lettre, dans laquelle il fixera 
71 vraiſemblablement le tems de ſon re- 
„ tour. En attendant j J eſpere que vous 
„ Vous trouverez bien ici... Nous ſom- 
„ mes convenus pour votre penſion & 
„ votre logement. ä 
„ A un prix modique, j eſpere, dit 
„ Mademoiſelle Courteney, ma ſituation 
„ ne me permet pas de faire une grande 
„ depenſe', Jen ai eu ſoin, dit Mr. 
Bale. Mme, Willis etant rentree dans ce 
moment, il lui recommanda Mademoi- 
ſelle. Courteney, promettant que quand il 
auroit. des nouvelles de ſon pere, il les 


8 nn ſur le. champ. II prit alors 
| con- 
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conge. Mme. Willis conduiſit fa belle lo- 
cataire dans une autre chambre, oùè le cou- 
vert Etoit- mis pour le diner, & lui pré- 
ſenta deux jolis enfans qu'elle avoit, un 
gargon & une fille, qui pltrent beaucoup 
a Mademoiſelle Courtentey:- Ps 

IL y avoit tant de douceur & de com- 
plaiſance dans Pair de cette femme & une 
politeſſe ſi naturelle dans ſes manieres, 
qu Benriette ſe trouva inſenſiblement diſ- 
poſee a Taimer, & fut charmee de Ten- 
tendre, quand elle ſe mit tout naturelle- 
ment a parler de ſes propres affaires, 
avec une franchiſe & une ſimplieitè qui 
marquoient la bonte de ſon cur. - 

Su ce qu'elle dit, Mademoiſelle Cour- 
teney comprit qu'elle avoit fait un mariage 
d'inclination plutot que de raiſon, & que 
induſtrie avoit ſupples a la fortune. El- 
le apprit qu elle avoit de grandes obliga- 
tions à Mr. Bale le pere, qui avoit Etabli 
avantageuſement ſon mari a Livourne; ou 
iM P avoit fait ſon facteur, & il favoit miſe el-- 
Je-mEme en état de meubler fort propre · 
ment cette grande maiſon pour y recevoir 

N 6- des: 
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des Marchands etrangers à qui il recon. - 
mandoit ſes appartemens. Son extreme - 


tendreſſe pour-ſon-mari qui avoitfait vo- 


ler a Livourne, ſur ce qu'elle avoit appris 
qu il ẽtoit eee d' avoir la ſatisfaction 


de le ſervir elle - meme, & ſes inquiètudes 


pour ſes enfans qui Favoient: fait repaſſer | 


en Angleterre auſlitot qu'il avoit été gus- 
T1, pour reprendre le ſoin de leur Educa- 
tion, tout cela lui gagna l'eſtime de Ma- 
demoiſelle Courteney. Elle remarquoit 
avec quelle decente reſerve. elle parloit 
de ſa famille & de ſes relations qui etoient 
au - deſſus du commun, circonſtance à la- 
quelle Henriette attribuoit cette politeſſe 
aiſee dans ſes manieres, qu'on trouve ſi 
rarement dans des perſonnes de ſon tat. 
L jeune Dame tourna alors la con- 
verſation ſur le fils de ſon Tuteur, dont 
elle ſouhaitoit de connoitre le caractere. 


Mme, Willis lui dit que-C'etoit un jeune 


homme ſage & applique, & qui, quoiqu hë- 
ritier d'une fortune immenſe, s attachoit 
cependant aux affaires avec autant d' ap- 
plication que il avoit eu ſa fortune a fai- 


re. 5 
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re; que pendant pluſieurs armees il avoit 
en ſoin des affaires de ſon pere en Hol. 
ande, d'où il Etoit'de retour depuis peu 
& qu'il faiſoit un grand commerce pour 
ſon propre compte. 

” AVANT que] allaſſe à Liveurne, ajou- 
„ta- t- elle, on parloit de le marier a la 
„ fille-d'un Bourgeois très - riche: mais 
„ depuis environ une ſemaine que je 
o ſuis de retour; je n en al point ous par- 
„ler, n'ayant vu Mr. Bale que le jour 
 qu'ilm'eſt venu dire que j aurois le bon- 
y heur de vous avoir chea moi. 

MaDEMOISELL E Courteney ayant pas- 
ſe ce jour plus agreablement qu aucun des 
precedens; depuis qu'elle avoit quitte ſa 
tante, fut conduite le ſoir par Me. Mil. 
lis dans un joli appartement, conſt- 
ſtant en une chambre à lit & un ca. 
binet de toilette. Elle renvoya la ſer- 
vante, a qui Mme. Willis avoit ordonné de 
la ſervir & de la deshabiller; & comme 
elle ctolt tres-fatiguce de n avoir pas dor- 
mi la nuit precedente , toutes ſes peines z 
toutes ſes inquiẽtudes, & tous ſes reſſens 
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timens ſe ah dans le * oubli 
d'un ſommeil. i * non inter- 
rompu. 


S eee 
CHAPITRE XII. 


LI More 6. coninue va avancer. 


I Ewiene, quoique Gen & quoi 
hs qu elle ſe fit levee le lendemain plu· 
tor qu'a-Vordinaire , trouva cependant en 
deſcendant que Mae. Willis attendoit deja 
depuis quelque tems pour de&jeuner. 
 Avs$1T0rT qu'on eut bu le the, elle ſe 
retira pour laiſſer a Mme, Millis la liberté 
de faire ſes affaires. Quand elle fut ſeu- | 
le, les cruelles reflexions qui Vavoient preſ- 
que inceſſamment occupee depuis qu'elle 
avoit, quittè ſa tante, vinrent la tourmen | 
ter de nouveau: celles qu'elle faiſoit ſur la 
trahiſon de Mademoiſelle//oodby n'etolent 
pas des moins douloureuſes; elle avoit hon- 
te de ſa credulite; & d'avoir ſi mal place 


ſa confiance; 3 Pindignation qu'excitoit 
chez 
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chez elle le mauvais traitement qu elle en 
avoit eſſuyé, ſuccedoit à ces mouvemens 
de bonts.. Elle fut ſur le point de lui &- 
crire, pour lui tèmoigner le reſſentiment 
le plus vif de ſa malice & de ſa trahiſon; 
mais réfléchiſſant ſur Fextreme legerers 
de ſon caractere, ſur ſon affectation ridi- 
cule , fa folie & ſon inſenſibilite , elle 
conclut qu'il lui ſièroiĩt mal de faire de ſ6- 
rieuſes remontrances à une perſonne qui 
ne meritoit que du mepris; qu'en ne pa- 
roiſſant faire aucune attention à elle, elle 
lui tEmoigneroit mieux ce mëpris; & que. 
ſa conſcience & le ſouvenir du ròle indigne 
qu'elle avoit jouè, Jul en expliqueroient as- 

ſez la raiſon. | 
PENDANT: qu'elle Etoit occupde de ces 
reflexions la ſervante de Mme. Willis in- 
troduiſit deux porteurs , qui apportoient un 
grand coffre dans ſon appartement. Ils 
lui en remirent la clef-cachetee;, & une. 
Lettre de Mr. Bale, dans laquelle il lui 
marquolt qu'il la verroit Vapres - midi. 
ELLE ouvrit le coffre en tremblant; il 
renfermoit tous ſes habits , ſon linge, & 
tou- 
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"toutes les hardes'que a' tante lui avot: 
données; elle cherchaavec empreſſement 
pour voir s. 11 avdit quelque Lettre pour 
elle; mais n'y en trouvant point, elle ſe 
jetta ſur une chaiſe; & verſa un torrent 
de larmes;” | 
TIN queſa tants avdit Lads ſes ha- 
bits, elle avvit encore eſperé, quoique 
foiblement, qu elle ſouhaitoir ſon retour, 
& qu'elle le faciliteroſt, en aſſurant Mr. 
Bale qu'elle ne la preſſeroit plus ſur un 
mariage odieux; & qu'elle ne penſeroit 
point a Venfermer dans un Couvent: mais 
que conclure à - prëſent, ſinom qu'elle Va- 
voit abandonnee pour toujours, & qu il 
n'y avoit plus de reconciliation a eſperer? 
Ea plus triſte perſpective $'offrit & ſon 
efprit, la pauvreté, la dépendance, le 
meépris, &, ce qu'il y avdit de plus affreux, 
la pertèe peut- tre dè ſa reputation. Com- 
ment juſtifieroit - elle ſa derniere demar- 
che aux yeux du monde, de ce monde 
qui ne juge des actions que par le ſuc» 
6s, & qui, quand il la verroit malheu- 


reuſe-& . dans Findigence 3- Ne manque- 
roit 
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roit pas de conclure quelle toit —_— 
ble? 

ETL E paſſa for temps dans ces A 
reflexions, juſqu'a ce qu'elle fut appellee 
pour diner par Me. Willis, qui trop bon 
ne & trop tendre pour ne pas appercevoir 
ſon affliction-, mais trop delicate pour 
hiſſer voir qu ele Fappercevoit, fit tous 
ſes efforts pour la diſtraire, ſans cepen- 
dant marquer trop * d empreſſement, de 
peur d'allarmer fa benlibilte, en lui fats : 
ſant craindre qu on nobfervat fon in- 
quietude. 

Mr. Bale vint Vaprts- midi, "INTO 
'avoit promis; ſon arrivee fit preſque au- 
tant de, plaiſir à Me, flir qu h ſa belle 
locataire; dans Peſperance qu il lui donne 
toit quelque conſolation.” Ee jeune Mars 
chand vit d'abord qu Henriette avoit pleu- 
16; & des que Me. Willis fut ſortie, ii 
dapprocha d' elle d'un air attendrĩ, & 
lui prenant la main; il lui demanda 51 
etoĩt arrive quelque choſe de nouveau 
qui Ju fit de la peine. Henriette repliqua 
en lui demandant avec empreſſemenk, sil 
es avoit £ 
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avoit regu quelque meſſage de fa tante 
pour elle? 
„ JE ne puis pas dire, Mademoiſelle, 
„ TEpondit Mr. Bale, que j aye regu quel- 
55 que meſſage pour vous: il eſt vrai que 
„ Votre tante m'a écrit. Puis- je voir ſa 
„Lettre? dit Mademoiſelle Courteney 
5 avec vivacité. Sürement, dit - il en la 


„s tirant de fa poche, & la lui preſentant. | 


„ Je voudrois qu'elle füt congue en ter- 


„ mes plus favorables. Mademoiſelle Cour- 


a3 * y lut en tremblant ce qui ſuit. 


» Mons1zuR, 


* 1 AI donné ordre 900 on vous envoyit 
„ tout ce qui appartient a ma malheu- 
„ ſe niece, pour que vous le lui faſſiez 
” remettre, ſi vous ſavez où elle eſt. Par 
5 ſa fuite frandabenfo e chez moi, elle 


„ a ruins ſa propre r6putation, & expo. 


„ ſe la mienne; puiſque Ceux meme qui 
» la condamneront le plus, me biameront 
” auſſi, comme ut ne Tavois mw (rat 
| 2» tee avec bont.- 


y 
1 
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,» PU18SE Ja perte de mon affection 

„etre le moindre de ſes malheurs; quoi- 
1 „ qu il ne puiſſe lui arriver rien de fi fa- 
„ cheux, qu'elle ne Vait mérite par ſon 
,, ingratitude & par ſa folie. 

„Henriette rendit la Lettre a Mr. Ba- 
„le, en ſoupirant. J'ai en effet, dit-el- 
„ le, perdu ſon affection ſans retour; 
„mais Monſieur , il eſt a propos que 
„ma tante ſache ou je ſuis, & que 


5 Jal ſollicits votre protection auſſitor 


„ que je Vai pu. Cela me mettra 4 
„Fabri de quelques-uns de ces ſoup- 
„ons odieux qu elle exprime (i cruel- 
„ lement.. Je lui écrirai ſur le champ. 
„On non, abſolument , Mademoi- 


„ ſelle, dit Mr. Bale; je crois qu il 


»» Vaut mieux que je faſle une viſite a. 
1 Lady Meadows , & que je lui diſe 
„que je me ſuis charge d avoir ſoin de 
„vous, & que je vous ai placee ici. 
52 Voupasz vous donc bien pren- 
„ dre la peine d'aller a Vindſor, Mon- 
„ ſieur, dit Mademoiſelle Courteney ex- 


,» tremement charmee de cet expedient. 


„ wal 
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„ Tirai par- tout pour vous ſervir, dit 

„ Mr. Bal; je vous prie tranquilliſez. 
„ 

» J= ſerai plus tranquille, dit Made- 
„ moiſelle Courteney, quand ma tante 
5 ſaura que cette ſcandaleuſe fugitive 
„ Eſt ſous uns protection convenable; 
„& qu elle eſt reſponſable de toutes {ts | 
* actions a votre pere. Peut · Etre 5. 

„ doucira -t- elle, quand elle ſera con. 
„ vaincue que jè ne ſuis pas fi impru. 
r dente qu elle ſe Veſt imagihee'; & que 
je rarer d autrè motif pour la quitter, 
„ que la crainte d' etre renfermee” dans 
„5 un Couvent. Si vous trouvez que ma 


tante eſt- abſolument reſoJue à ne pas 

„me rendre ſes bonnes graces; il fau- f 

„, dra que j examine alors quel parti plus 4 

„ conforme a-ma fituation je dois pren | : 
5 dre. 

„ SovvENEZ-wvous; Mademoiſelle; 

„ lui dit Mr. Bale avec quelque Emotion, - 

; que je ſuis charge d'avoir ſoin de vous. 

» 


5 J eſpere que vous ne prendrez aucune 


” reſolution ſans m'en informer. Non; 2 
2, a8. 
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aſſurement 4 repliqua Henriette. mais. 
. „ Monſieur, je ſuis ſans bien, je ſuis 

„ logze, ſervie & traitèe comme ſi j en 
„ avois beaucoup. Je ne voudrois pas 
„ faire cette depenſe encore bien long- 
„tems, elle diminueroit trop la petite 
» ſomme qui a été miſe entre les mains 
„de votre pere, pour uſage de mon, 
,, frere auſſi-bien que pour, le mien. Dieu 
„ ſait, dit - elle en ſoupirant, sil eſt en 
„ Vie; sil vit, il en aura vraiſemblable- 
„ment beſoin; ſinon, elle ne pourra 
„ ſuffirę long · tems a la depenſe que Je 
„. fais à - preſent. 

PEN DAN T qu' Henriette d ainſi 
Mr. Bale parut pret a,_linterrompre plu- 
ſieurs fois , mais il ſe retenoĩt comme par 
relexion ; quand elle eut fini, 1] fit un 
tour dans la chambre en rèvant, puis tout 
d'un coup ſe tournant vers elle: 

„ Cxs conſiderations, Mademoiſel- 
„le, dit - il, doivent du - moins ètre re- 
„ miſes juſqu' apres le retour de mon 
„ pere, & je crois que vous pouvez 
2» compter Uu ſa prudence, 1] aura ſoig. 
| „ CET» 


„ certainement que votre depenſe n'aille 
„ Pas au-dela de votre revenu; en vous 
„ Plagant ici, Jai fait ce que Jai cru 
K qu'il approuveroit. 

Henriette voyant qu il Etoit un peu em- 
barraſſè, fut fachee avoir parle ſi fran- 
chement, craignant qu'il ne erũt qu elle ſe 
d6fioit de ſa prudence. Elle lui dit done 
que $1] trouvoit fa tante inflexible, elle 
ſeroit- tres-charm&e de reſter avec Mne, 
Willis auſſi long-tems que Mr. Bals le 
jugeroit neceſſaire. 

CETTE aſſurance ſatisfit le jeune Mar- 
chand, qui la quitta en lui] promettant de 
voir Lady Meadows le lendemain, & de 
lui venir rendre compte auflitot qu'il ſe- 
roit poſſible du ſucces de fa viſite. 

_ ErLE paſſa ce-tems-la dans une in- 
quietude qui redoubloĩt à chaque mo- 
ment; auſlitor qu'elle revit Mr. Bale, 
elle tacha de lire ſur ſon viſage, avant 
qu il parlat , les nouvelles b lui op 
portoit. | 

„ Ek bien, Mademoiſelle, di til; Jal 


* vu votre tante. IIS arora „& * 
4 
20 
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„ d'une voix entreeoupse le ſupplia de 
„ lui dire en un mot $1] avoit FONT: ou 
„ non ? 

„Nox, dit-il, Lady Meadows paroĩt 
„ determinee a ne vous pardonner ja- 

mais votre fuite de chez elle; mais ne 
5 , deſeſperez point, mon pere aura peut- 
„ etre plus de pouvoir far elle. Ceſt du 
„ moins, dit Henriette, une ſorte de con- 
v ſolation qu'elle ſache que je ſuis ſous 
„votre protection. Jai des nouvelles 
„de mon pere, dit Mr. Bale, il a la 
„ goutte A la main droite; 1] a dictè fa 
„Lettre à un de ſes commis, enſorte 
» qu il ne parle de vous qu avec reſerve. 
„Il me charge de vous dire qu il eſpere 
„ d'ẽtre a Londres dans trois ſemaines au 
„ plus tard ; & qu'il fera alors tous ſes 
Efforts pour vous reEconcilier avec vo- 
„tre tante; & en attendant il me re- 
- corhmande tres-fortement davoir ſoin 
„ de Von. | 

Ces aſſurances de Tamitié de ſon Ta- 
teur ſonlagerent un peu! Paffliction de Ma- 
demoiſelle * qui, quoiqu elle net 

rien 


rien e dela mediation du jeune Mar. 
chand aupres de fa tante, avoit &te auſſi 
ſaiſie en apprenant que a diſgrace con- 


tinuoit , que ſi elle ne sy füt pas atten- 
due. Cependant elle lui temoigna fare- 


cConnoiſſance pour les. ſervices qu'il lui 


avoit rendus, & ſe diſpoſa à attendre 


patiemment . Iarrivee de Mr. Bale, qui 
Pouvcit ſeul fixer © deſtinèe. 


- ©, 
1 * 
* . 
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Contenant e circonſtance myſtte 


rieuſes. 


Enriette avait paſſe environ quinze | 


jours dans la maiſon de Me. Wil. 


lis, dont le bon- ſens & la politeſſe avoient | 


entierement gagné ſon eſtime, quand 
tout d'un coup elle devint reſervee & re- 
veuſe, manquant ſouvent à ces petites 


attentions qui marquoient auparavant ſa 


conſideration pour ſa locataire, & une 


Extreme envie de Tobliger. Elle, qui avoit 


Evi 


_ 


, 
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rite la moindre apparence de curioſits, 
{ur ce que Mademoiſelle Courteney ne trou- 
voit pas à propos de lui apprendre tou- 
chant {a ſituation, faiſoit à · preſent des 
queſtions d'un air curieux, & ſembloĩt 
chercher les occaſions de la mieux con- 
notre par ſa. converſation. 

Henriette avoit exige abſolument qu'el- 
le ft inſtruite de fon vrai nom, & des 
circonſtances ou elle ſe trouveit, des le 
tems que Mr. Bale avoit declare a fa tan- 
te qu'elle Eteit-ſaus ſa garde, ce qui n'a- 
yoit produit d'autre changement dans 
Mme- Willis qu'une augmentation de reſ- 
pect, qu'elle croyoit de a ſa naiſſance. 

Henriette, dont la ſenſibilité netoĩt pas 
ke moindre de ſes maux , remarqua ce 
refroidiſſement qui alloit en augmentant, 
& en reſſentit une peine infinie. Elle 
$toit livrèe avec plaiſir à fon amitis & 
a ſon eſtime pour ſon hdteſſe, & elle 
etolt affligee de voir par ce.changement: 
de conduite, ou qu elle n'avoit-pas reuſl 
dans les efforts quelle avoir faits pour 


gegner ſon amitié; ou que cette femme, 


Tons L 6 - dont 


dont elle avoit congu {i bonne opinion, 
ne meritoit reellement pas la ſienne. 
CEPENDANT elle reſolut de ne pas 


- Jaiſſer voir ſon meEcontentement a Mr. 


Bale; & elle continua à vivre avec elle 
dune maniere auſſi aiſce qu auparavant, 
malgrè le froid. & la contrainte avec la» | 
_ on la traitoit,  _ 

IL ne fe paſſoit gueres de jours fans 
que Mr. Bale Vallat voir; mais un jour i! 
revint environ une heure apres Tavoir 
quittee , & lui dit qu'il venoit de rece- 
voir une Lettre de ſon pere, dans laquel- 
le il lui marquoit que Ms. Willis auroit 
dans peu de jours dans ſa maiſon plu- | 
fieurs Marchands eEtrangers qu'il lui avoit 
adreſſes; & que ſon ſejour en Hollande | 
Etant orolongs pour quelque tems, il ne 
croyoit pas qu il convint que Mademoi- 
ſelle Courteney logeat chez Me. Willis 

juſqu'a ſon retour, parce n fa maiſon 

ſeroit remplie d hommes. 8 fle 
„Mom pere, ajouta Mr. Bale, me 

* „charge de vous demander, Made- 

» moiſelle, ſi vous vous feriez de la 

6D (3 4 
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„ peine de paſſer quelques ſemaines à la 


campagne. Il a une parente éloignée, 
„ une veuve, qui demeure a Hampſtead, 
„ chez laquelle il dit qu'il ſeroit bien aiſe 
„de vous trouver a ſon retour; il vous 
: prie de Fexcuſer de ce qu'il ne vous 
„ Ecrit pas encore, il a toujours la gout- 
„te a la main droite, & il me charge 
» de vous aſſurer du tendre interet n 
„ prend a votre bonheur. * 
UNE ſemaine plutot Henriette auroic 
regards comme un malheur de quitter 


Mine, Villis pour aller loger ailleurs; mais 


elle Etoit ſi piquee de ſa conduite, qu'elle 
apprit, cette nouvelle ſans aucune peine, 
& repondit à Mr. Bak qu'elle ſuivroit 
aveuglement les directions de ſon Tuteur. 
IL lui dit qu'il la conduiroit lui mème 

chez ſa couſine; & il prit conge d' elle, 
apres avoir price de ſe tenir prete pour 
faire ce petit voyage le jour ſuivant. 
. Mxz, Pillis monta dans fon apparte- 
ment un peu apres*que Mr. Bale Veut 
quittèe. J'apprends que je dols vous per- 
dre bdientot, „Mademoiſelle, dit - elle en 
; e 1 1+ ow 


© HEN 


entrant. Oui, repondit froidement Ma, 
demoiſelle Courteney , telle eſt la volon- 
't6 de mon Tuteur; mais, ajouta-t-elle en 
ſouriant, vous ne vous appercevrez pas 
de mon abſence, vous aurez d' autre com- 
pagnie. D'autre compagriel repeta Me, 
Willis. 7 
„ MR. Bale mapprend, dit Made- | 
4» moiſelle Courteney, que votre maiſon 
„ ſera bientöt pleine „vous aurez ici 
»» quelques Meſſieurs qui vous ſont adres- 
„ ſeés par ſon pere. 
„„.. eſt Etrange , dit Moe, Willis , 
„ que je nen ſache rien; avez · vous 
25 1 regu une Lettre de votre Tuteur, Ma- 
» demoiſelle? 
Non, repondit Mademoiſelle Cour- 
»» feney, mais il a écrit à ſon fils. 
„ Mais, ajouta - t- elle apres une petite 
„ pauſe, il eſt Etrange en effet, com- 
2 me vous le dites, que vous ne ſachiez 
Pas que aus aurez de nouveaux lo- 
cataires. 
M»sz. Willis la regarda attentivement 
iam qu * — ces mots. Puis · je 


voz 
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tous Jemander, Mademoiſelle , dit-elle, 


a cauſe de ce depart/ſubit ? 


,, JE nen ſai aucune, repondit Ma- 
„ demoiſelle Courteney, fnon que mon 


„ Futeur ne croir pas qu'il convienne 


„ que je ſois logee dans la meme maiſon 
„ que ces Meſſieurs qui ſeront dans peu 
„ vos locataires: 

„ IE voudrois qu'il Yen edit une meil- 
„ leure raiſon que celle-la , dit Me. 


„MPillis; car je ſuis bien ſüre que Mr. 


„ Bale le pere ne ma adreſſꝭ aucun loca - 


, faire, ſi cela ctoit) Jen ſaurois quelque | 


T chal 


„So fils ne vous ra- t · ii pas dit? 
„ demanda Mademoiſelle Courteney dans : 


5 un Etrange embarras. 
„ IL ne m'a rien dit, repliqua Mme, 
.» YYillis, ſinofl que vous me _ 
" ; demain. 
„On Ciel! gecria Henriette ding une 
;* Violente Emotion, qu! eſt -o ce que cela 
z peut ſignifier? 
„PERMETTEEz, dit Mme. Pillis en 
» la regardant avec 'tendreſſe & d'un air 
0 3 WS 
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9 | afflige , permettez que je vous faſſe quel 
„ ques queſtions ; quand vous ſaurez 
„ mes motifs, je fois. ſure que vous ne 
„ Croirez pas que C'eſt une impertinente 
„ eurioſitè qui me fait prendre cette li- 
„ berté, mais que vous Iattribuerez 3 
„ mon inquietude pour vous. 

„Ma chere Mme. Willis, dit Made- 
„ moiſelle Courteney en Pinterrompant , 
„ demandez-moi tout ce qu'il vous plai- 
„ Ta. Vous mallarmez' extremement, 

„IE ne voudrois pas vous allarmer , 
„ dit Mme. Willis; mais je vous avoue- 
5 Tdi que j aĩ quelques craintes, bien plus, 
„ que j ai eu des ſoupgons, mais je vois 
„ que je ſuis blamable au dernier Egard. 
„ Mr. Bale vous a- t - il montre les Let- 
„ tres de ſon pere, Mademoiſelle? 
„ MoNTRE' ſes Lettres! repeta Hen- 
„ riette, non... mais ſurement .., ma che- 
„ re Mme. Willis expliquez- vous... je 
5 ne puis ſoutenir les eraintes que vous 
„ AVEZ fait naitre dans mon eſprit. 

„CaluzEz- vous; ma chere, dit Me. 


55 W illis, en aprochans ſa chaiſe plus Fa. 
2 * 
29 
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„delle, & en lui prenant tendrement la 
„ main. Je veux votre bien, ſoyez · en 
,, aſſure. Je vous dirai a -prefent ce qui 
„m'a roule dans Veſpric depuis pluſicurs 
„ jours. Je n'aurois jamais cru que j au- 
„ rois des ſoupgons desavantageux con- 
„ tre le fils de mon bienfaiteur ; mais en- 
„ vérité, ma chere, je crains qu l n'en alt 
, pas aſs en honnete homme avec vous. 
" Dans ce moment un violent bruit à 
la porte interrompit Me. /illis. Elle 
treſſaillit ſur ſa chaiſe, Qui peut · ce 
etre? dit · elle avec quelque ſurpriſe. Je 
val voir ce que Ceſt. Elle courut avec 
precipitation hors de la chambre, mais 
revenant ſur ſes pas, c'eſt peut · etre Mr. 
Bale, dit-elle; „F mais ſouvenez- vous, 
„Mademoiſelle, que mon opinion eſt 
„ que vous ne devez point quitter ma 
„ maiſen > quand: meme il vous le deman- 
55 deroit; du moins juſqu à ce que vous 
„ Ayez entendu' ce que j'ai à vous dire. 
ELLE prononga ces mots d'une fagon 
preſſante & inquiete, & deſcendit auſſi- 
tot au bas des degres , laiſſant Henriette 
O4 dans 
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dans un abyme de doutes, d'inquidtudes, 
& d'etonnement. 


SA ſurpriſe la tint immobile ſur fa. 


chaiſe, juſqu'a ce qu'elle fat tirèe de cet 
Etat par la voix d'une femme qui ſe fai. 
ſoit entendre dans Veſcalier par od Ion 


montoit à ſon appartement, & qui diſoit 8 


d'un ton fort haut. Non, il neſt pas 


beſoin de cette ceremonie. - Firai ſans 


etre annoncee, je vous aſſure. 
Henriette ſe leva en treſſaillant, & sa- 


vangoit vers la porte, lorſqu'elle la vit 
S ouvrir avec violence; & en meme tem 
une Dame d'une figure très - deplaiſante, Þ 


mais vètue fort richement, & dans tout 
Fexces de la mode, parut a entree. 

| MAaADEMOISELLE Courteney ſe remet- 
tant un peu de ſa ſurpriſe, regarda cette 
Dame, . tachant de ſe rappeller ſi elle Ja- 
voit vue auparavant; mais ne reconnois- 
ſant point ce viſage, & voyant qu elle 
Teſtoit immobile & la regardoit ſans par- 
ler, elle conclut que cette viſite netoit 
pas deſtinèe pour elle. 


1 Js ſuppoſe, Madame, lui dit - elle 
„ 0 
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5 en s avangant, 5 que vous vous &tes mę- 
„ priſe; je ne ſuis pas la n que 
„vous cherche. 

„ Non, Madame, repliqua Fang 
„ EN appuyant ſur le mot Madame, je ne 
„ me ſuis-point mepriſe; alors fe jettant 
„ dun air dedaigneux ſur une chaiſe: Je 
„ ne vous demanderai pas la permutjor 9 
„ dit-elle avec un ſourire malin, de 
„ m aſſeoir dans cet appartement, je pus 
„ prendre cette liberté avec les meubles 
„ de Mr. Bale... Me: oonnoiſſea. vous, 
„je vous prie, Madame? 

„Mor, non en- verite, repondit Ma- 
„ demoiſelle Courteney, dont Vindignation 
„ Ala vue de cet inſolent procedeayoitfait 
„ eeſſer la terreur & la ſurpriſe 58 aſſẽyant 
„ enſuite vis - à - vis d elle avec un air in- 
v„ different: Je vous prie, lui dit · elle, 

33' APPTENEZ+ moi oe GUO oe e 
gz AVEC moi. F219 

„IurzkRTTNRENTE creature, dit VE 

" u en affe ctant un air de mepris, 

„pendant que ſes levres trembloient de 

v rage, & que tout ſon corps paroiſſoit 

| O v en 
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5 en convulſion par la violence de ſes 
„ mouvemens: Quoi! vous voudriez me 
„ faire croire que vous avez de la fortu- 
„ he.... Vraiment, ajouta-t- elle re» 
„ gardant tour autour delle, voila un fort 

„ Jol appartement. Une chambre de 
„ toilette en- ver itè ! Tout cela eſt régle; 
en apparemment vous recevez votre eom- 

3 pagnie du matin dans la chambre de 

5 toilette. Un fort joli 'debhabills auſſi, 
„& ce viſage: verni fi proprement l 4 
„ Qui ne diroit que ce en & ce "Rp 
5 font nature? 

„Vous etes venue pour m inſul- 

8 ter; dit Henrietze-en rougiſſant d indi- 
”» gnation. Je ne puis imaginer quel 
„ ſujet je vous aĩ donne d'agir avec une 
„ groſſierete- fi Etrange. ' Je ne vous al 
55 jamais vue autant que je puis me le 
„* rappeller, & vous n avez qua ſortir 

„ de mon appartement. Vous ne. pou- 

* ve avoir ancune affaire avec moi, 

a Jn al copandane, dit retrangere 


25 „here, mon 1 
9 
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„ de vous mettre hors de cet apparte- 

* „ ment; ; on ne diſſipera pas mon bien 
a entretenir des malheureuſes comme 

53 1 N 

„ VOTRE: wok. dit Mademoiſelle 

„ Courteney 6tonnee : Qu ai · je à faire avec 
„vous, ou avec votre l. Rn Q 
„ Ces - vous? 18 

„ DANs ce moment Mme, wi lis entra 
* , dans la chambre: Excuſez-moi Meſda- 

„ dames (dit - elle), jai entendu qu'il y 
„ avoit des paroles un peu, Vives entre 
» YO 

77 Mzs aus!. eee en bi in- 
» terrompant, comment oſez · vous 
„ m aſſocier a une pareille creature?... 
„Qu avez · vous à faire ici? 

„ MA DAM E, repliqua Me. IV ills, je 
„ , ſuis Venue pour apprendre qui vous E- 
„tes à cette jeune Dame, ma penſion- 
„ naire, elle ne vous connolt pas... Ma- 
5 e ceſt Vspouſe du j June Mr. 
9 ale. 1 ; 

» Qvoiſs 'Geria Denriette dans le plus 
„grand ctonnement „Mr. Bale eſt · il ma- 
„ 116? O 6 „OH. 
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„ OR.. cela vous furprend , dit la. 
Dame avec un ſourire amer; cela dé- 


„ range auſſi vos plans peut · ètre. Vous 


„ avez eu, je ſuppoſe, la préſomption 


„ de penſer qu'il vous Epouſeroit un de 
„ Ces jours !... Dites- moi, malheureu- 


„ reuſe, vous a- t · il jamais donne de 
5 pareilles eſperances? . Oh, je pour- | 
„ rois lui arracher les yeux! continua · t- 
„ Elle en ſe levant, & en marchand 


„ comme une furieuſe dans la chambre 
„ pendant que enorme longueur de ſon 


»» NEglige la Ballayoĩt, comme la queue 


„ du manteau d'une Reine de tragedie. 


„ Le malheureux! oſer me traiter ainſi, 
o mei qui lui aĩ apporté un fi- gros bien! 
„ Mais je me vengerai, il n aura pas un 


„ moment de repos. Je lui ferai ſentir 


„ Ce que c' eſt que de negliger une femme 


„ vertueuſe”; 

PENDANT tout ce tems - la Henrietis 
gardoit le ſilence, elouse fur ſa chaiſe 
ayant peine a empècher ſes yeux d expri⸗- 


mer Famertume de ſon cœur, de peur 


Yor” cette inſolente femme vertueuſe ne 


triom· 
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triomphat de ſa douleur: Elle voyoit ce- 
pendant qu elle avort- EtE trahie, que Mr: 
Pals avoit agi Iachement; fa reputation - 
toit ruinèe, mais elle ne vouloit pas sa. 
baiſſer à ſe juſtifier auprès d'une ſemme 
qui Favoit traitee ſi cruellement fur un 
ſimple ſoupgon: La fierte de la vertu in- 
ſultee vint à ſon ſecours contre ce torrent 
de douleur, qui. avoit pendant quelque 
tems englouti toutes ſes: facultes; elle ſe 
leva de deſſus ſa chaiſe, & s approchant 

de Mme. Bale: 
»» /ERREUROU vous Etes, lui dit - el. 
„le, auroit excitè ma compaſſion, ſi 
1 vous m' aviez traitèe avec moins d' inſo- 
„ lence. Je ne m'abaiſſerai” pas à vous 
15 detromper:. Allez apprendre de vo- 
„ tre mari qui je ſuis; & rougiſſez, fi 
„vous en tes capable , des difcours inju- 
„ Tieux que vous avez tenus à une per- 
»» ſonne qui eſt autant au- deſſus de vous 
» par ſa naiſſance, que par cette vertu 
„ peut · Etre dont vous vous vantez, & 
5 qu na pu retenir ces tranſports inde-- 
2 „ CEns 
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„ eens de jalouſiequ'une femme Vertueus | | 


„ ſe devyroit etouffer . 

ws ſuperioritè avec laquelle alle» par- 
Joit, la dignité de ſon; air & de ſes ma- 
nieres, inſpirerent à ſa lache ennemie une 
telle veneration, qu elle reſta pendant 
quelque tems dans le ſilence, en la regar- 
dant avec des yeux hagards. L envie, à 
la vue d'une ſi charmante figure, jou: 
toit un nouvel Eguillon? a ſa rage & à fa 
jalouſie. Enfin elle lacha une bordee 
c'injures avec tant de rapiditè, qu on 
e 2 peine entendre ce qu elle diſoit. 

„I ne ſuis pas aceoutumge a Criail- 

„ler, dit Mademoiſelle. Courteney. d'un 

„ grand fans. frog, & en ſe retirant vers 

„ 1a chambre à lit; & il me paroit, Ma- 
| „ dame Bale, que vous e tes une excellen- 
te criailleuſe. 

CELL Eci enragse de PICASA eut 
recours. au langage le plus groflic er pour 
exprimer ſon reſſentiment; mais Made- 
moiſelle Courteney ſe refugia dans ſa cham- 
bre à lit, dont elle ferma la porte à dou - 
ble tour. 759+. 1 


— 
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-, INSOLEN T-£creature,'dit Me. Ba. 
2 en hauſſant la voix pour qu elle put 
" Fentendre m'appeller une criailleuſe 
= * me moque de vos diſcours, imperti- 
» nente, impudente, inſolente ſaloppe. 
» Je n'ai jamais ſu ce que cetoit que de 
„ memporter de ma vie... non ſale 
„ Creature.-;; Je ſai vivre, je ne ſuis pas 
„ une de vos gueuſes de qualité, j ai 
„ quarante mille livres ſterling, de dot, 
4 „ orgueilleuſe mepriſable, impertinen- 
„ ie ee m' appeller une cri- 
„ ailleuſe. - 
_— vous pris, Madame 4 calmez- 
„ vous, lui dit Me, Willis, & faites moi 
„ la grace de deſcendre dans ma ſalle. 1 
» Il y a ici quelque mépriſe, & je ſuis 
5 W ſtare que vous avez fait tort à cet- 
„ te jeune Dame par vos ſoupgons. 
» JEUNE Dame! interrompit Mie. 
„ Bale. A propos de quoi: eſt» elle une 
„Dame 2 Le monde eſt fort plaiſant 
„ aujourd'hui en · vérité, d appeller Da- 
„ mes des creatures qui n'ont pas un fol. 
„ Je voudrois bien ſavoir quel bien elle 
* 
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„d pour'fe mettre ſur le pied de Da- 
„ mee fi 
* REAR quiet eff fon bien, Ms | 
oy | Game, dit Mme, Willis. 
„ SON bien pauvre eréature ! dit 
„ Mme. Bale, quelque miſerable centaine de 
5 pieces. Plaifante Dame! ſuppoſez 
„ que ſon grand - pere ſoit un Comte, 2 
55 K- elle de bien? rEpondez 2 cela. 4 
„ Iz ne le fai reellement' pas, dit 
„ Mme. Willis, Eh bien done, dit Mme, | 
„Bale, pourquoi lui donnez · vous un ti- 
3s tre auquel elle na point droit? Mais | 
„5 pourquot” marreté - je à vous parler, 1 
„ malheureuſe que vous Etes ; vous étes 
i, la confidente de mon mari”. - 
”" Cars: reftexion fit renaſtre toute fa 
rage, & elle accabla Mme. Willis de tant | 
&inveCtives que la pauvre uns ne put | 
retenir ſes larmes. 
„ EE pere de votre dei. Mada- 
„ me”, dit- elle, eſt mon bienfaiteur-; | 
- cette: conſideration” me retient , & je 
 Jouffrirat patiemment vos injures. + 
ER mot. d'injurc Etoit un * ſi 
I 
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fort de manque de ſavoir - vivre, qu elle 

donna cent fois a Mme, Wilks le nom 
dinſolente & d'impertinente, pour oſer 
n ſoupgonner capable de dire des injures 
i quelqu'un; & ayant preſque e puiſe ſes 
eſprits par- la violence de ſes emporte- 
mens, veyant d ailleurs que Mv. Villis 
ſe taiſoit ſans · faire attention ce qu'elle 

diſoit ,. elle ſortit tout: d un eoup de la 
chambre, en declaranc que ſon beau- pere 
ſauroit qu elle ſervoit- q entremetteuſe a 

ſon fils „&, qu'elle- retourneroit- a+ ſes? 
guenilles & à ſa pauvretè. 

Mx. Willis erut que” e procsdss la 
diſpenſoient de la · traĩter· avee la conſidè - 
ration que ſans cela elle auroit montree à 
la belle- fille de Mr. Bale; elle ne ſe mit 
done pas en devoir de Jaecompagner au 
das de Teſcalier, mais elle tira la-ſonnette - 
pour que ee un la conduiſit; & fer- 
mant la porte apres elle, elle heurta dou - 
cement a celle de la chambre d' Henriet- 
te, en lui diſant que Me. Bale ètait par- 


tie. 
1. Qui eſt cette-furie ?. dit Mademoi-- 
ſelle- 
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„ ſelle Courteney: en ſortant. Elle vous a 
77 fort maltraitse'; Me. Pills, jen 
5 ſuis fachee. Et moi je ſuis bien fl. 
5 chee de ce que vous'avez ſouffert, ma 
5 chere Mademoiſelle, repliqua Mue. A 
Willis Mais tout le blame retombe | 
5 „ ſur Mr. Bale, je ſuis ſüre a-preſent que 
„ vous s tes par faite ment innocent. 
' 3» INNOCENTE! répéta Mademoiſel. 
* 1 Courteney en ſoupirant yoo | Qu il eſt I 
„ humiliant pour moi qu'on ait jamais pu 
5 en douter! Mais Me, Willis; il pa- 
” roſt que vous ſaviez que Mr, Bale ctoit 
„ marie." Je ſuis ſurpriſe que vous ne | 
„ m' ayes jamais parlé de ſa femme: | 
„E. nietes - vous pas ſurpriſe, Ma- 
5 demoiſelle, dit Mae. Willis, que Mr. 
z Bale ne your en ait n parle lui. 
* mẽèẽ me. 
129. Duszz zur, den eſt fort Etrange , 
„ rEpondit Henriette, "oe" Intention 
5 ' pouvoit -il avoir? * 
„Ax Mademoiſelle, at Mae m L 
„ Bs, un peu de reflexion ſur la condul- 


or te e de Mr. Bale auroit pu vous appren- 
= „ dre 


anti 


„ dre qu'il avoit de Famour pour vous. 

,, DE Tamour pour moi! $ecria . 

„ riette, en rougiſſant de honte & de res- 

„ ſen times. 

,» Our, dit Me. Willis, de amour 
„ pour vous, ſi Von peut appeller amour 

„une paſſion qui cherche la ruine de ſon 
= " obj Je Yai vu dans ſes regards, dans 
„ ſes diſcours , quelque reſerves qu ils 
- fuſſent, toute ſa conduite ne le diſoit 
5 ke trop clairement, 

„Er un homme marie? s'ecria "I 

” riette, en levant les yeux au Ciel. A 
„ quoi me ſuis-je reEduite par une de- 


„ marche precipitce! Mais encore Mme, 


„ Millis, je reviens a madifficulte, pour- 
„ quoi ne m avez - vous Pas parle de ſa 
„ femme ? 

„ EcouTEzZ-moi avec patience, ma 
„ chere Mademoiſelle, dit Mme, Wi lie, 
„ Je vous parlerai tres franchement; 4 
„ mais ma franchiſe ne doit pas vous of- 
» fenſer, puiſque c eſt une preuve de] in- 
„ teret ſincere que je prends à vous. Mme. 


„ Willis fit ici une pauſe d'un moment, 
E 
1 2X 


— 
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„& continua comime on e verra dans le 
„ Chapitre ſuivant. 


C HAPIT RE XV. 


Dans lequel ces  circonſt ances: ſont laue : 


en partie. 


peu de tems après que vous f- 


„tes venue ici; je vous dis qu avant que 


FR „ aller? a Linaurne j j avois appris que Mr. 


„ Bale faiſoit la- cour à la fille d'un riche 
5 eitoyen; il n- Y avoit que trois ou qua- 
„ tre jours. que 3 etois de retour, quand 


„il vint me demander fi j je pourrois re 


„ Cevoir-en penſion une jeune Dame, 


5 pupille de ſon pere; à quoi je conſen- 
95 tis volontiers. 


„IE. ne vous flatte point, Mademoi: 


„ ſelle, en vous diſant que des que Je 
„ vous vis je fus charmée de votre per- 
„ ſonne & de vos manieres ; votre beauté, 

„ & la grande aſſiduitè de Mr. Bale, me 


„don 


; * 
. 24 Wy 8 AS 
2 * . 
3 
\ 
* 


70 vs pouvez vous rappeller que 
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v donnoient tout lieu de croire qu il vous 
„ dimoit. Texaminai ſa conduite, & 

„toutes mes remarques confirmerent 
= mes ſoppgons. Je navois point en- 
y tendu dire encore qu'il etoit marie , 
„ ayant EtE ſi occupee de mes affaires 
* domeſtiques depuis mon retour, que 
„ avois pas eu le loiſir de faire nl 


» de receyolr aucune vilite, d'où je pus- 


v ſe apprendre ce qui s. ẽtoĩt paſſe pen- 
„ dant mon abſence. 


„IE fus un peu ſurpriſe de ce que 
„ yous Maviez .&t6 annoncee ſous un 


„ nom fuppoſe, & de ee que vous vous 


„ appelliez Courteney , & non pas Benſon, 


„ Cependant je ne fis aucune reflexion | 


» furcette circonſtance, Juſqu'a cequ'en- 
„ viron deux jours après, j appris par ha- 
„ fard que Mr. Bate &toit marie depuis 
» deux mois; ce fut alors qu'etonnte de 
„ Ce quiil evitoit avec tant de ſoin de 
„ parler de ſa femme, je reflechis ſur 
„ce que vous m'aviez appris vous · m- 
„ me de votre ſituation, & de votre fui- 
„ le de chez vos parens. ia tendreſſe 


„ NM. 
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„ Viſible de Mr. Bale pour vous excita 
„ mes ſoupgons „ qui, je Tavoue, ne 
2» Vous eétoient pas avantageux. 
„ JATTENDIS avec impatience que 
23 Mr. Bale vint vous voir; & des que 
* je Fappergus, je le felicitai de ſon ma- 
+» Tlage, en lui temoignant ma ſurpriſe | 
„ de ce qu'il ne m'en avoit rien dit lui- 
„ méme. II rougit, & parut fort em- 
baraſſẽ; & apres une courte pauſe, en | 


25 


33 avez - vous parle a Mademoiſelle cur. 


„ teney? .me dit- il. | | | 
„IE Jul repondis qu'il n y avoit qu'u- 
„ ne heure que je le ſavois, & que je 
” ne Vous avois pas vue depuis ce tems - la. 
; „Vous m'obligerez, dit-il, fi vous 
25 voulez bien ne lui en pas parler. Je 
„ parus Etonnee, . . Ma femme, conti- 
„ nua- t- il, eſt la perſonne du monde | 
* la plus e elle geſt aviſce 

„ dttre horriblement jalouſe de moi, 

„ quoidue nous 890 marics depuis ſl 


- +» * 


22 „ (ajoura- t- Fe en ſoupirant) de la fa. 
v Son de mon pere... . mais je vous as 
ſu- 

L f 


* 2 
b * 
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5 ſure que je ſuis très- malheureux. 
„EN ſuis fachee, Monſieur, lui 

„ dis- je en [interrompant „ mais par 
1 quelle raiſon voulez- vous cacher a 
, Mademoiſelle Courteney que Vas tes 
„ Marie ?. 

„I eſt view triſte, Mme, Wills, T6 
„ pondit- il, de n'Etre pas maĩtre chez 
„ ſoi. Jeſpere que ce neſt pas votre 
„ cas, Monſieur, (lui dis · je.) Ce Feſt 
* cependant, repliqua-t-il; vous-ſavez 
que Mademoiſelle Courtenty eſt aimable. 
„ Oh tres-aimable, lui dis- je. Ma fem- 
„ me (reprit · il) eſt d une —— ſi bi- 
» ſarre, que quoigue mon pere ſoit Tu- 
„teur de Mademoiſelle Courteney, je no- 
„ ſe lui offrir un aſyle dans ma maiſon, 
„en attendant qu elle ſoit réconcilièe 
„avec ſes parens, de peur d'&tre tour- 
„ ments par ln jalouie && par les ſaupgong 
„ de ma femme. 

„JE ſuis perſuadce, Monſieur, (loi 
„dis- je) que Mademoiſelle Courteney eſt 
„ trop raiſonnable pour trouver mauvais 
„ que vous ne Tinnties pas chez vous 
8 „ dans 
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„ dans les circonſtances ON vous -youg | 
„ trouvez. Elle auroit plus de raiſon | 

„ d' etre mécontente de ce que vous lui 
Pe „ ſalts un myſtere de votre mariage, 
„ dont tout le monde eſt inſtruit, & 
2» qu'elle apprendroit bientot ſi elle vis 
5 voit moins retiree. 4 

„ PERMETTEZz - moi, Mme) nl, 
71 (me dit -i) de vous ſupplier de nen 
„ Pas parler a Mademoiſelle Courteney, 
5 Je ne voudrois Pas pour tout au mon- 
„ de qu elle ſit que je ſuis marice, & que 
2 Cependant'je ne puis pas lui offir un 
„ “appartement dans ma maiſon. / 
„ REELLEMENT , Monſieur , lui 
5, dis · je en ſouriant, vous faites la he 
„ ſe de plus de conſequence qu'il nen 
„ eſt beſoin : Mademoiſelle Courteney ne 
5 regardera point cela comme un man- 
5» que de * conſideration: Ins ___ # 
2 elle. 

„ Erie doit on croire que je manque 
35 de conſideration pour elle, (repliqua- 
vt · il avec vivacite) puiſque je ne I in- 


| „ Vite Pas; ou. elle en devinera la raiſon, | 
| _ Ce 
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6 - colds encore pire, puiſqu'en ce 


cas ſa delicateſſe eſt fi grande qu elle 


„ ne me permettroit jamais de la voir. 
„ AH, me dis -je en moi · mẽme, c'eſt 
„ donc cela l II $ Appergut qu'il s etoĩt 

55 ” preſque trabi lui - meme; & changeant 


„ de diſcours il me fit pluſieurs queſ- | 


,» Lions au ſujet de mon mari, dont il 
„ loua beaucoup la diligence & la fidg- 
„ lite, m inſinuant qu'il avoit quel ques 
5 defleins en ſa faveur; & il peut en ef- 
„ fet bl rendre de grands ſervices. 


SS 4 = 


„ aucun plaiſir , continua Mme. 7755 i 


43 Car dans Fidee ou J etois „ il me ſem- 
„ bloit qu il cherchoit à me gagner pour 


»» que je me pretaſle : 2 ſes deſſeins quels 


„ qu ils fuſſent. Je reſtai done dans le ſi- 
„ lence; & Je crois qu il vit ſur mon vi- 
„ ſage. que je n approuvois pas ſes pro- 
„ CEdES 5 car il ſe leya , & dun air qui 
, marquoit quelques reſſentiment, il dit: 
„ Que ſon pere ſerojt en ville dans 
„ peu ge jours, & qu' alors il prendrojt 
„ des meſyres convenables par rapport 
Tome 1, P "2 
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„ à vous; qu'en attendant il exigeoit que 
3 N gardaſſe le ſilence par rapport à ſon 
mariage; puiſqu'il ſe trouveroit dans 
un grand embarras ſi vous en Etiez inſ- 
truite; & il ajouta qu'il croyoit avoir 
iz, lieu Cattendre de moi Cotes marque de 
35 complaiſance. $19 3 
» JE lui dis que j etois tres⸗ chmee 
„ d'apprendre que ſon pere ſeroit en ville 
dans peu de jours, & auroit ſoin lui · 
meme de la jeune Dame; que puiſqu'i 
„„ le ſouhaitoit , je ne ſerois pas la pre- 
„ miere a vous informer de ſon mariage. 
„ Je lui avouai que ſes raiſons me paroiſ- 
„ ſolent un peu extraordinaires ; mais 
3» Jajoutai quil ne me convenoit pas de 
„ Mme montrer curieuſe mal a propos, & 
„ que je ne me melerois plus de cela. 
„II parut content de cette indifféren- 
„ ce, & monta dans votre appartement. 
„ ] avois deja pris mon parti, ma chere 
„ Mademoiſelle Courteney; c etoit d'ecrire 
„ a ſon pere, & de informer de tout ce 
Au fe paſloit. Je voulois laiſſer ce jeu- 
0 is homme dans une fauſſe ſccurits, afin 
* 41 < 1 qu il 


,, quil ne ſoupgonnat point mon deſſein, 


„ & ne prit point de meſure pour le ren- 
„ dre inutile; & ignorant juſqu a quel 
„point je pouvois me fier à vous, car 


„ mes ſoupgons, quoiqu'affoiblis , n'a- 


, voient pas encore ceſſè tout · à · fait, je 


5 crus qu'il valloit mieux ne rien dire qui 


„ pit vous allarmer, juſqu'à ce que j euſ- 
„ ſe regu les ordres de Mr. Bale le pere; 
,, mais mes meſures ont &tE rompues par 
„ la reſolution qu'a pris ſon fils de vous 
„ Tetirer de chez moi. 

„IL ſeſt venu à moi aujourd hui avant 
„ que de vous voir, & m'a dit qu' il avoit 
„ ordre de ſon pere de vous envoyer à 
„ la campagne, parce qu'il ne comptoit 
„ Pas de revenir encore de quelque tems, 
1" qu il n'approuvoit pas que vous reſ- 


„ daſſiez a Londres juſqu'a ſon retour. 


„ Vous comprenez bien, Mademoi- 
„ ſelle, que je ne fus point du tout con- 
„ tente de la raiſon qu'il donnoit de cette 
„ Tubite reſolution. Je commengal a etre 
„ allarmèe pour vous, & je jugeal qu il 
„ Etoit neceſſaire de vous apprendre in- 

P 2 „ Ceſ⸗ 
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„ ceſſamment que Mr. Bale &toit marie, 
„ de crainte que vous ne tombaſſiez dans 
+» ſes pieges ſans le ſavoir. Je commencai 
„ par vous faire quelques queſtions, & la 
, franchiſe & la ſimplicits de vos repon- 
3 ſes me convainquirent bientòt que Mr. 
„ Bale vous en avoit Etrangement im- 
„ poſe. Jallois m'expliquer clairement 
„ quand Varrivee de Mae. Bale m'a in- 
zz terrompu. Vous ſavez comment je 
„ vous al ſuplice de -ne pas quitter ma 
5 maiſon; je craignols qu il ne vint pour 
„ vous emmener tout de ſuite , & je 
„ tremblois a la vue du danger auquel 

„ vous étiez expoſce. 

„ EN vous quittant j'ai trouve Mae, 
95 Baie ſur Veſcalier, & ne la connoiſſant 
„ point je lui ai demande qui elle ſouhai- 
„„ toit de voir. La jeune fille qui loge 
„ Chez vous, m'a - t- elle dit d'un ton 

„ de voix qui m'a ſurpriſe, Je lui ai dit 
„ que j irois l'annoncer; mais elle a con- 

„ tinue ſon chemin, en diſant, il n'eſt 
32 pas beſoin de cette ceremonie, je man- 
2» Honcerai bien moi · meme. 
ES) _ „ 84 
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„S conduite me rappellant ce que 
„Mr. Bale m'avoit dit de la jalouſie de 
„ ſa femme, J aĩ ſoupgonns que c'etoir. 
elle; & pour men aſſurer, fat deman- 
„ de qui elle Etoit au domeſtique qui la 
„ aàccompagnèe. Des que j ai ſu que 
„c' toit effectivement elle, je ſuis reve- 
„ nue en hate, extrèmement inquiete 
„ pour vous; j'avois vu Forage ſur ſa 
„ phyſionomie, & je craignois les con- 
„ ſéquences. . le pauvre jeune homme a 
en effet le malheur d'avoir une femme 
„ jalouſe, & à cet égard il a dit la veri- 
t6. Mais, ma chere Mademoiſelle, je 
„ vois clairement que le myſtere 2 — 2 
„ fait. de ſes liaiſons avec vous, a 
„ les ſoupgons de ſa femme. 

„Tour cela eſt un myſtere incompré. 
henſible pour moi, dit Henriette en ſou · 
„ pirant, Mr. Bale m'en a certainement 
wr impoſe 3 dans quelle vue, je ignore; 
„ mais je Cal bien que ne le reverrai ja» 
„ mais qu'er preſence de ſon pere, pour 

„ Eclaircir cette tEnebreuſe affaire. 
» Mais, ma chere Mme, Wills, 
13 „5 com- 
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* comment vous exprimerai- je ce que 
„ mon cceur ſent pour vous, qui avez 
„„ Pris un ſi tendre intérèt à mon hon- 
„ neur & a mon repos... A quels mal- 
„ heurs n'etois -je pas expoſce ſi vous 
3» aviez Ete moins bonne... Je ſuis ſüre 
„ que je peux me repoſer ſur votre pru- 
„ dence ; conſeillez- moi donc ce que 
„ je dois faire; vous ſavez mon hiſtoi- 
nm ſituation preſen- 
„ te... Je nai point d ami, point de 
5 protecteur. 

„ Ma chere Mademoiſelle, dit Mine, 
„ Willis en Vinterrompant, il n'y a qu'un 
„ ſeu] parti à prendre pour vous; cell 


„ de retourner chez votre tante. 
„ COMMENT puis-je me preſenter 


„ devant elle, dit Henriette, apres Vavoir 
„ ſi fort offenſe par ma fuĩte? une fui- 
„ te qui a eu des ſuites ſi humiliantes. 
55 De'ailleurs les raiſons que j'ai eu de la 
55 quiter, ne ſont · elles pas toujours les 
„ mEmes ? Et ne ſont- elles pas Egalement 
»» fortes contre mon retour? 


3 FE ne voudrois pas vous affliger 8 
dit 
27 
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„ dit Mme. Willis, en vous rappellant le 
57 „ ſouvenir d'une laute pallce, ſi ce n toit 
„ pour vous le rendre utile dans les cir- 
conſtances ou vous vous trouvez. 


Mal 


„ Puiſque vous Etiez avertie des deſſeins 


„ de votre tante, il toit impoſlible qu el · 
„ le les mit en execution ſans votre con- 


„ ſentement; votre fuite n'etoit-done pas 
„ neceſſaire; & ſi elle ne letoĩt pas, cer: 
„ tainement C'Etoit une grande impru· 
_ dence, & qui ſelon moi ne peut E- 

„ tre rẽparèe que par un prompt retour. 
„Je nai pas beſoin de dire à une perſon- 


„ ne auſſi delicate que vous, que certai- 


1 nes imputations, quelque injuſtes qu 'el- 
„ les ſoient, donnent atteinte à la _repu- 
„ tation, ſi elles ne la ruinent pas entiE- 
„ rement. Penſez- vous que la jalouſie 
1 frenetique de cette femme ſe. taira ? 


„ Comment pouvez-yous prouver la faus- 
2, ſets de ſes diſcours autrement qu en 
„ retournant chez votre tante, & en la 


„ mettant a meme de rendre compte de 
„ toutes vos actions? Rien n'eſt plus 
„ Malheureux pour la jeuneſſe & pour la 


2 4 """ beau- 
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„ beauté, que d'etre laiſſèes à leur pro- 
„ pre conduite & 2 leur diſcretion. Le 
„„ monde n'accorde gueres une grande 
» prudence à la jeuneſſe; quelque regulic- 
” re que puiſſe etre notre conduite à cet 
5 age, on Fattribue plutôt aux ſoins & 
„ Aux attentions de nos parens, qu'a no- 
5 tre propre circonſpection. Une jeu- 
„ ne perſonne qui s'affranehit yolontaire- 
5 ment de ce joug, peut · elle eſperer 
„ c4:techapper à la cenſure; pendant que 
„ celles que le haſard ſeul a miſes dans 
„ Tindependance , ſouffrent peut - Etre 
„ dans Vopinion du monde, parce quel- 
55 les ont une liberté dont elles * 
„ abuſer * 
„Vos voyez, ma Chett, 4 quel 
„ inconvenfens vous avez été erpoſce; ; 
„ee ſont · IA des ſuites ine vitables de ce 
„ que vous tes fans protection: il n'eſt 
r pas douteux que vous ne repoulſatfice 
toute attaque prüjddiciable à votre 
> kHonneur; mais fi ces artaques laiſſent 
ro la vertu toute entire; Ia modeſtie du - 


* moins n en — elle pas? Et pou- 
„ der 
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„ vez · vous vous juſtifier d'imprudence, 
„ quand vous reflechiſſez que vous vous 
„ &tes miſe vous-meme dans une ſituation 
„ qui vous y expoſe? 
,» CETOrT en effet, dit Honvieto,, 

5 qui par fa rougeur & fa confuſion 
„„ Avouoit la force de ces raiſons, C'etoit 
„ une imprudence de me mettre dans.cet- 
,, te ſituation, mais ce feroit un crime 
„ d'y reſter. Oh que n'ai - je eu une 
„telle amie a conſulter a Vindſor! ja- 
„ mais Je n'aurois fait une demarche à 
„ laquelle je ne puis penſer z-preſent 
„ ſans rougir. Je retournerai chez ma 
„5 tante, Mme. Fillis; je me remettrai 
„ a ſa diſcretion ;. & il faut que je fois 
4 lacrifiee a 

En-verice ma Chere, dit Mae. 
>» Wi lis fans lui permettre d' achever, 
„ces craintes ſont fans fondement; il 
„ n'eſt pas poſſible qu on vous marie ſans 
„ votre conſentement, & vous etes tou- 
„ jours la maitreſſe de le refuſer. Pour 
„ Ce qui regarde le Couvent, on ne peut 
1 vous y enfermer par artifice; puiſque 
Ty 1 Vous 


345 HENRIETTE 


10 vous ſavez qu on a un tel deſſein, & 
„ que vous pouvez vous tenir ſur vos 
” gardes. 

,» Mais ſuppoſe, FR Mademoiſelle 
* Courteney, qu'elle ne veuille pas me re- 
33 Cèvoir 2 Mr, Bale a trouvce inexo- 
35 rable. f | 

„ Al ma Chere, W Me. Willi 
„ en ſecouant la tete, Mr. Bale n'etoit 
„ Pas un homme: a qui Ion put confier 
„ eie nẽgociation; mais, quoi qu'il en 
5 ſoit, je ſuis ſure que quated votre tan- 
5 te faura comment il en a uſé, & les 
„ Taifons que vous avez de vous defier de 
„lui, elle jugera neEceſſaire de vous tirer 
„ d'entre ſes mains. Votre retour chez 
„ Elle fera ceſſer ſes ſoupgons, & la con- 
3, Vaincra que ce n'a été que par un ac- 
„ ces ſubit de frayeur que vous avez 
„ mgquittèe, & que vous n'avez aucun des. 
„ ſein de prendre un N contraire à 
„ Ja volonte. 

„ Mats j ai une faveur: à vous deman- 
55 der, dit Mademoiſelle: Courteney, c eſt 


„ que vous veniez avec moi chez ma tan- 
" n qa te. 


35 


te. Le reſſentiment peut la rendre 


, ſourde à tout ce que je pourrois lui di- 


99 


re; mais je penſe qu'elle ne pourra re- 
ſiſter a vos raiſons, appuyees. de ce 
bon · ſens que vous W dans un ſi 


haut degré. 


„Na 1 pas ma 2 Chere , "Git Mme, 
Willis ,-: que je ne ſois Prete.a. vous 
rendre tous les ſervices * dependront 
de moi. 


4s Qr EST-CE qui nous empeche de 
partir tout de ſuite ?- dit Henriette avec 


vivacitèẽ; nous pouvons prendre une 
chaiſe de poſte, &. 

„I eſt trop tard, repondir Mme. Wil. 
lis, nous partirons sil vous plait de- 


main de grand matin, j aurai ſoin qu'il 


y ait une chaiſe de poſte prete; en at- 
tendant vous pouvez compter que vous 


n'avez 4 craindre 1 iei aucune viſite des- 
agreable ; Mr. Bale, ni fa furie de 


„ femme ne vous verront point, à moins 


1 


25 


que vous ne le ſouhaitiez. 

„ MALGRE' la fagon dont elle m'a 

traitee , dit Mademoiſelle Courteney , 
P 6 | 9” Jah 
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„ 7aimerois mieux la voir que lui; mais 
„ vous comprenez bien, Mme, Wil, 
„ que je ne EE de voir ni TR ni 

„ Tautre. 

„ SOYEZ uungufe ma Chats; dit 
„ Mme. Willis, vous n'eſſuyerez aucune 
» eſpece inſuite dans ma maiſon. 

„ Hemieue Tembraſſa en verſunt des 
„ larmes de reebnnoiſſance; la bonne 
„ femme repondit a ſes careſſes avec la 
„ tefldreſſe dune mere; apres quoi elle 
„ la quieta pour donner les ordres _ 


„ ſaires r tea 
ni v 1. Vouun = 
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diens Francois ordinaires du Roi, le 27 F& 
vrier 1758. 8. Amſt. 175 8. à 10. |: 
L'Ami des Hommes ou Traits de la Population 
par 5 * le Marquis de Mirabeau en 3 vol. 12. 
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Annales Pe de feu Mr. Caſtel, Abbé de 
St. Pierre de Pcadèmie Frangoiſe, 8. 2 wh, 
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AroLooIE de Mr. FAbbe de Prades, l Theſe em 
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Examen de la Theſe & Obſervations ſur l Apolo- 


gie par Mr. Boullier 12. Amſt. 1753. I. vol. 


B. 
Bibe (la Sainte) ou le Vietix & le Nouveau Tei- 
tament, avec un Commeßptaire Litteral com. 
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teurs Anglois, in 4. 7. vol. 7577 

— le Livre de joſus ſeparé à ff 

—— les Livres 96 Juges 5 de Kan 25 6 ** 
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meux Romain de Hooge, Amſt. 1736. à f. 7. 
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rot, 1 vol. 12. Amſt. 1757. af =: 12 f. 
Critique du Fils Naturel, 12.4, 6... 
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LIIsroinE de P Académie Francoiſe par Pelis- 
L 4 fon, Nouvelle édition, 12. Amſt, 1717. af T. 
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— (Nouvelle) Poetique à I'Uſage des Da» 
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—— (Nouvelle) des Ordres Monaſtiques, ex- 
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— de Suede, par le Baron de Puffendorf, 
12. 3 vol. Amſt. 1 748. à F 4. 10. 
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1665. juſques en Decembre 1753. en 170 vol. 
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Richelieu, par Mr. de Foncemagne de I'Acad. 
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M. 

KEnorres Hiſtoriques, Critiques & Litté- 
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— 08 Eſſai pourſerviraVhiſtoire de Mr. LeTel- 
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Oreſte, Tragéẽdie par Mr. de Voltaire. 8. 1750. a tof. 


2 (la) applicable à tous les objets de 
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rale, par l' Abbé Geneſt, &c. 12. ibid. 1730. & 
e, Ds „ 
Relation abrégèe concernant la Republique des 
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1757. Af. 2.10 /. | 
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| Ciliter intelligence, par Mr. Polier, Profeſ- 
ſeur a Lauſanne, 8. 6 vol. 1756. à f. 5. 5. 
Traité de PExiſtence de Dieu, de la Religion 
Naturelle, &c. par Mr. Clarke, 8. 3 vol. Amſt. 
1747. 7 1 
Triomvirat (le) ou la Mort de Ciceron, Tragedie 
par Mr. de Crebillon de Academie Francoiſe, 
 repreſcntee par les Comediens Francois le 20 
Decembre 1754. 8. Amſt. 1755. 810 
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v Iiites Wa par Drelincourt, 8. 3 vol. 


Anſt. 1732. à f. 7. 


Vie de Grotius, avec Thiſtoire de ſes. Ourroges 


& des negociations auxquelles il fut emplopé, 
par Mr. de Burigny, avec de nouvelles reuiar- 
ques, 12. 2 vol. Amſt, Af. 1, 15 . 


., (a) & les avantures du petit Pompée, 


Hiſtoire critique, eee * 


Amſt. 1751. n I, > 


Net Erchs Trage ie de Crebilion 2 N 1749. 
| Anti- Lucretius, ve ge Deo & Naturs, 157 no. 


vem. F. S. R. E. Cardinalis Melchiarts de Ar 
Znac, opus 'poſtbumum,, 8 2 vel, Amt. 1748. 
1. 10. 
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ommentarius ad oth ting, Aquavivam'. ago. 
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pr na 7 ipocauſt a "por" Siring, ans 4 eit rm 
25 poſſet. Acc 5 buic Editions Epiſtola Ma- 
giſtri 
zum, & la Complainte de Meſſire Pierre Liſet, 
ſur le trepas de feu ſon nez, 12. Londres 


enedith_. Paſſavantii ad O. Petrum Lyſe- 


N 1742. 4 f. 1. 10 [. 


Rug ii - Herbarium Amboinenſe continens plantar 


. que in Amboind & adjecentibus Inſulis reperiun- 
ur, Audio Burmann: „4. tom. fun 389. avs 
Aeneis. Amit, 1741. JJ. 40. | 


